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 DEDICATOIRE 
A MONSIEUR 


D' ALEMBE RT, 


SECRETAIRE PERPETUEL DE L'ACADEMIE 
 FRANCAISE, MEMBRE DE L'ACADEMIE 
DES SCIENCES, &c. 


Par I Editeur de la Tragedie de Dow PEDRE. 


M oxs tus, 


Vous tes aſſurement une de ces ames 
privilegices dont Pauteur de Dom Pedre 
parle dans ſon Diſcours (*): vous Etes de 
ce petit nombre d' hommes qui ſavent em- 
bellir Feſprit geometrique par Peſprit de 
la litterature. L'Acadèmie Francaiſe a bien 
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(*) Voyez le Diſcours hiſtorique & critique qui ſuit. 


Ay 


4 EPITRE. 
ſenti, en vous . dg pour ſon Secr&- 
taire perpetuel , & en rendant cet hom- 
mage a la profondeur des mathematiques , 
qu'elle en rendait un autre au bon gour 
& à la vraie eloquence. Elle vous a Juge 
comme VAcademie des Sciences a juge 
M. le Marquis de Condorcet ; & tout le 
public a penſe comme ces deux Compa- 
gnies reſpectables. Vous faites tous deux 
revivre ces anciens tems on les plus grands 
Philoſophes de la Grèce enſeignaient les 
principes de Peloquence & de Tart dra- 
matique. 8 

Permettez , Monſieur, que je VOUS de. 
die la Tragedie de mon ami, qui, etant 


actuellement trop eloigne de la France, 


ne peut avoir Vhonneur de vous la pre- 
ſenter lui-m8me. Si je mets votre nom a 
la tEte de cette piece, c'eſt parce que j'ai 
cru voir en elle un air de verite aflez 
eloigne des lieux communs & de n 
que vous rẽprouvez. 

Le jeune Auteur , en y ation ſous 
mes yeux il y a un mois, dans une petite 
ville, loin de tout ſecours , n'etoit ſou- 
tenu que par Tidee qu'il travaillait pour 


vous plaire. 


rr 5 
Ut -caneret paucis ignoto in pulvere verum. 


II n'a point ambitionnè de donner cette 
piece au theatre : il fait très-bien qu'elle 
weſt qu'une eſquiſſe; mais les portraits 
reſſemblent: c'eſt pourquoi il ne la pre- 
ſente qu' aux hommes inſtruits. Il me diſait 
d'ailleurs que le ſucces au theatre depend 
entièrement d'un acteur ou d'une actrice; 
mais qu'a la lecture, il ne depend que de 
.Parret equitable & ſevere d'un juge & & 
d'un écrivain tel que vous. Il ſait qu'un 
homme de gofir ne tolere aujourd'hui ni 
_declamation ampoulee de rhetorique „ni 
fade declaration d'amour a ma princeſſe, 
encore moins ces inſipides barbaries en 
_ ſtyle viſigot, qui dechirent Loreille fans 
jamais parler a la raiſon & au ſentiment , 
deux choſes qu'il ne faut jamais ſeparer. : 
II deſeſperait de parvenir a etre auſſi cor- 
Re que Academie Vexige , & aufli inte- 
reſſant que les loges le deſirent : il ne ſe 
diſſimulait pas la dificulte de conſtruire 
une piece d'intrigue & de caractère, & la 
difficultè encore plus grande de Teécrire 
en vers. Car enfin, Monſieur, les vers, 
dans lest langues modernes, étant prives 
de cette meſure harmonieuſe des deux 
ſeules belles langues de J'antiquité, il 
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6 EPTTRE. 
Aut avouer que notre poeſi e ne peut ſe 
ſoutenir que par la Purete continue du 
ſtyle. 

Nous repetions ſouvent enſemble ces 
deux vers de Boileau, qui doivent etre la 
règle de tout homme qui parle ou qui Ecrit: | 


Sans la langue, en un mot, l' Auteur le plus divin 
Eft toujours, quoi qu'il . un méchant Ecrivain. 


Er nous entendions par les defauts du lan- 
gage, non-ſeulement les ſoleciſmes & les 
barbariſmes dont le theatre a ete infectè, 
mais Pobſcurite, Vimpropriere , Vinſufft- 
ſance, Vexageration , la ſéchereſſe, la 
durete , la haſſeſſe, Venflure , Vincohe- 
rence des expreſſions. Quiconque n'a pas 
Evite continuellement tous ces ecueils, ne 
ſera jamais compte parmi nos Poetes. 

Ce n'eſt que pour apprendre a ecrire 
tolerablement en vers francais , que nous 
nous ſommes enhardis a offrir cet Ouvrage 
à VAcademie , en vous la dediant. J'en 
ai fait imprimer tres-peu d'exemplares , 
comme dans un proces par écrit on pre- 
ſente a ſes Juges quelques memoires im- 
primes que le public lit rarement. 

Je demande pour le jeune Auteur Parret 
de tous les Academiciens qui ont cultive 
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aſſiduement notre langue. Je commence 
par le Philoſophe inventeur qui, ayant 
fait une deſcription ſi vraie & ſi eloquente 
du corps humain , connait Phomme mo- 
ral auſſi bien qu'il obſerve homme phy- 
ſique. 

Je veux pour Juge le Philoſophe pro- 
fond qui a perce- juſques dans Porigine de 
nos 1dees , ſans rien perdre de 1a ſenſi- 
bilite. 

Je veux pour Juge Auteur du Siege de 
Calais, qui a communique ſon enthou- 
ſiaſme à la nation, & qui, ayant lui- 
meme compoſe une tragedie de Don 
Pedre , doit regarder mon ami comme le 
ſen, & non comme un rival. 

Je veux pour Juge VAuteur de Sparta- 
cus, qui a venge Thumanite dans cette 
piece remplie de traits dignes du grand 
Corneille : car la veritable gloire eſt dans 
Tapprobation des Maſitres de Vart. Vous 
avez dit que rarement un amateur raiſon- 
nera de Part avec autant de lumiere (*) 
qu'un habile artiſte. Pour moi, Jai tou- 
jours vu que les artiſtes ſeuls rendaient 
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(*) Eſſai ſur les Gens de Lettres. 


1 FPIT RE. 


une exacte Juſtice... quand ils n 'Etatent 
pas jaloux. | 


- © +» + +» + + C'eſt aux eſprits bien faits 
 Avoir la vertu pleine en ſes moindres eftets. 
- Ceft d' eux ſeuls qu'on regoit la veritable gloire @ 


Et je vous avouerai que j aimerais mieux 

le ſeul ſuffrage de celui qui a refluſcite le 
| ſtyle de Racine dans Melanie, que de 
me voir applaudi un mois de ſuite au thea- 
tre (**). 
1 Je preſente la mais de Don Pedre à 
PAcademicien qui a fait parler fi digne- 
ment Belifaire dans ſon admirable quin- 
zieme chapitre , dictè par la vertu la plus 
pure, comme par Feloquence la plus 


2 


(* Atte V. des Horaces. on 

(* Joſe dire hardiment que je rai point yu de 
piece mieux Ecrite que Melanie. Ce merite fi rare a 66 
ſenti par les etrangers qui apprennent notre langue par 
principes & par l'uſage. L'heritier de la plus vaſte mo- 
narchie de notre hemiſphere , Etonne de n'entendre que 
tres - difficilement le jargon de quelques-uns de nos 
Auteurs nouveaux, & d'entendre avec autant de plaiſir 
que de facilite cette piece de Mélanie, & l'éloge de 
Fenelon, a répandu ſur l' Auteur les bienfaits les plus 
honorables : il a fait par goſit , ce que Louis XIV fit 
autrefois par un noble amour de la gloire. 


vraie; 
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vraie; ; & que tous les Princes doivent lire 
our leur inſtruction , & pour notre 
bonheur. Je la ſoumets à la ſaine critique 
de ceux qui, dans des diſcours couronnès 
par VAcademie , ont apprecie avec tant 
de gorit les grands hommes du fiecle de 
Louis XIV. Je m'en remets entièrement a 
la decifion de VAuteur eclaire du poeme 
de la Peinture, qui ſeul a donné les vraies 
regles de Vart qu'il chante, & qui le con- 
naft a fond, ainſi que belui de la poèſie. 
le nven rapporte au Traducteur de Vir- 
gile, ſeul digne de le traduire parmi tous 
ceux qui Vont tenté; a Villuſtre Auteur 
des Saiſons, fi ſuperieur } a Thomſon & à 
ſon ſujet; tous juges 'irrefragables dans 
Yart des vers tres-peu connu, & qui ont 
etè proclames pour jamais dans le Temple 
de la Gloire par les cris memes de Venvie; 
Je ſuis bien perſuade que le jeune hom- 
me qui met ſur la ſcene Don Pedre & 
Gueſclin , prefererait aux applaudiſſemens 


paſſagers du parterre , lapprobation refle- 


chie de POfficier auſſi inſtruit de cet art 
que de celui de la guerre, qui ayant fait 
parler fi noblement le celebre Connetable 
de Bourbon, & le plus celtbre Chevalier 
Bayard, a donne. Pexemple a notre Auteur 
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10 D 
de ne point prodiguer ſa ** ſur le 
theatre. 
II ſouhaite fans doute d'etre jugè par le 
Peintre de Frangois premier, d'autant plus 
que ce ſavant & profond Hiſtorien ſait 
mieux que perſonne que ſi l'on dut appel- 
ler le Roi Charles V habile:: ce fut Henri 
de Tranſtamare qu'on dut nommer cruel. 
Jattends l' opinion des deux Academi- 
ciens Philoſophes, vos dignes confreres 
(, qui ont confondu de làches & ſots 
delateurs par une 'reponſe aufſi energique 
que ſage & & delicate , & qui ſavent 3j juger 


comme Ecrire. _ 
: Voula, Monſieur , Pareopage dont vous 


Tres. Torgane „& par qui je voudrals etre 


condamne ou abſous, fi jamais Joſais 
faire à mon tour une tragedie „dans un 
tems où les ſujets des pieces de theatre 
ſemblent epuiſes ; dans un tems on le 
public eſt degotite de tous ſes plaifirs , 
qui peflcnt comme les affections z dans un 


ot. 
— 


9 5 


(* ) Il nous eſt tombe entre les mains, depuis peu, | 
une réponſe de M. Abbe Arnaud a je ne ſais quelle 
pretendue denonciation de je ne ſais quel pretendu 
Theologien , devant je ne ſais quel pretendu tribunal 
Cette reponſe m'a paru tres-ſuperieure a tous les ouvra- 


ges polemiques de Fautre Arnaud. 


SP 


_EPITRE: "= 
tems on Vart dramatique eſt pret a tom- 
ber en France , apres le grand fiecle de 
Louis XIV, & 4 etre enticrement facrifie 
aux ariettes, comme il Va ete en Italie 


apres le fiecle des Meédicis. 


Je vous dis 4-peu-pres ce que diſait 
Horace: 
Plotius & Varius Macenas Virgilinſque 


Valgius & probet hec Octavius, optimus atqae 
Fuſcus, & hec utinam viſcorum laudet uterque, &c. 


Et voyez, Seil vous plait , comme 


Horace met Virgile a cote de Mecene. Ce 
meme ſentiment echauffait Ovide dans les 
glaces qui couvraient les bords du Pont- 
Euxin, lorſque, dans ſa dernière elégie 


de ponto, il daigna eſſayer de faire rougir 


un de ces miſèrables folliculaires qui in- 
ſultent a ceux qu'ils croient infortunes ; & 
qui font aſſez laches pour calomnier un 
Citoyen au bord de ſon tombeau. 
Combien de bons Ecrivains dans tous les 
genres ſont- ils cites par Ovide dans cette 
elegie ! Comme il ſe conſole par le ſuffra- 
ge des Cotta, des Meſſala, des Tuſcus , 
des Marius, des Graccus, des Varus, & 
de tant d'autres dont il conſacre les noms 
a Timmortalitè! Comme m inſpire pour 
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lui la bienveillance de tout honnete hom- 


me, & Phorreur pour un regratier qui 
ne Aire etre que detracteur! 


Le premier des. Poëtes Italiens, & peut- 
etre du monde entier, VArioſto. (*), 
nomme, dans ſon quarante- ſixième chant, 
tous les Gens de Lettres de ſon tems pour 
leſquels il travaillait, ſans avoir pour 
objet la multitude. Il en nomme dix fois 
plus que je n' en deſigne ; & I'Italie n'en 
trouva pas la liſte trop longue. Il n'oublie 
point les dames illuſtres, dont le ſuffrage 
lui etait ſi cher. 

Boileau, ce premier maitre fins Part 
difficile des vers francais, Boileau, moins 
galant que VArioſte , dit dans ſa belle 


Epitre a fon ami VPintmitable Racine: 


Et qu'importe 4 nos vers que Perrin les admire , 

Que VAuteur de Jonas s'empreſſe pour les lire? 

Pouryu qu'ils ſachent plaire au plus puiſſant des Rois, 

Qu'à Chantilly Conde les liſe quelquefois, 

Qu'Enguien en ſoit touche, que Colbert & Vivone, 

Que la Rochefoucauit , Marſillac & Pompone, 

Et cent autres qu'ici je ne puis faire entrer, 

A leurs traits delicats ſe laiſſent penetrer. 

(*) On ne le connait guere en France que par des 
traductions très- inſipides en proſe. C'eſt le maitre du 
Taſſe & de la Fontaine. 
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- Tavoue que j'aime mieux le Mæcenas 
Virgiliuſque dans Horace, que le plus puiſ- 


ſant des Rois dans Boileau , parce qu'il 
eſt plus beau, ce me ſemble, & plus 


honnete de mettre Virgile & le premier 


Miniſtre de I Empire ſur la meme ligne , 


quand il s'agit de gout, que de preferer 


le ſuffrage de Louis XIV & du grand 
Conde à celui des Coras & des Perrins ; 
ce qui netait pas un grand effort. Mais 
enfin, Monſieur, vous voyez que depuis 


Horace juſqu'a Boileau, la plupart des 


grands Poetes ne cherchent a plaire qu aux 
eſprits bien faits. 

Puiſque Boileau deſirait avec tant dar- 
deur Vapprobation de Vimmortel Colbert, 
pourquoi ne travaillerions-nous pas a me- 
riter celle d'un homme qui a commence 
ſon miniſtère mieux que lui, qui eſt beau- 
coup plus inſtruit que lui dans tous les 


arts que nous cultivons , & dont Pamitie, 


vous a ete ſi precieuſe depuis long-tems , 
ainſi qu'a tous ceux qui ont eu le bonheur 
de le connaitre ? Pourquoi n'ambitionne- 


rions- nous pas les ſuffrages de ceux qui 


ont rendu des ſervices eſſentiels a la Patrie, 
ſoit par une paix nèceſſaire, ſoit par de 
très-belles actions à la guerre, ou par un 
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r 
mérite moins brillant & non moins utile 
dans les ambaſſades, ou dans des parties 
eſſentielles du miniſtère? 

Si ce mèéme Boileau travailloit pour 
plaire aux la Rochefoucault de ſon ſiècle, 
nous blameroit-on de ſouhaiter le ſuffrage 
des perſonnes qui font aujourd'hui tant 
d' honneur a ce nom, à moins que nous 
ne fuſſions tout-a-fait indignes d'occuper 
un moment leurs loiſirs? | 

Y a-t-1l un ſeul Homme de Lettres en 
France, qui ne ſe ſentit tres-encourage 


par le ſuffrage de deux de vos confreres, 
dont l'un a ſemble rappeller le ſiecle des 


Medicis en cueillant les fleurs du Parnaſſe 
avant de ſièger dans le Vatican, & Pautre, 
dans un rang moins illuſtre, eſt toujours 
favoriſe des muſes & des graces , lorſqu'il 
parle dans vos aſſemblees, & qu'il y lit 
ſes ouvrages ? C'eſt en ce ſens qu' Horace 
a dit: 


Principibus placuiſſe viris non ultima laus eff. 


Je dis dans le méme ſens a un homme 
d'un grand nom, Auteur d'un livre pro- 
fond de la felicite publique, mon ami doit 
etre trop heureux, fi vous ne dèſapprou- 
vez pas Don Pedre : c'eſt a vous de juger 


EPSATRE: 
les Rois & les Connetables. Jen dis autant 
au Magiſtrat qui entre aujourd'hui dans 
VAcademie ; puiſſe- t- il ètre charge un jour 
du ſoin de cette felicite publique ! 
 TFajouterai encore que le divin Arioſte 
ne fe borne pas a nommer les hommes de 
ſon tems qui faiſaient honneur a VItalie , 
& pour leſquels il Ecrivait: il nomme 111- 
luſtre Julie de Gonzague , & la veuve 
immortelle du Marquis de Paſeara, & des 
- Princeſſes de la Maiſon d'Eſt & de Mala- 
teſta, & des Borgia, des Sforces , des 
Trivulces, & ſur-tout des Dames celebres 
fulement par leur eſprit, leur gout & 
leurs talens. On en pourrait faire autant en 
France, fi Von avait un Arioſte. Je vous 
nommerais plus d'une Dame dont le ſuf- 
frage doit decider avec vous du fort d'un 
 ouvrage , ſi je ne craignais d' expoſer leur 
mérite & leur modeſtie aux ſarcaſmes de 
quelques pedans groſſiers, qui n'ont ni 
Pun ni autre, ou de quelques futiles pe- 
tits-maitres , qui penſent ridiculiſer toute 
vertu par une plaiſanterie. 

Si un folliculaire dit que je wai donné 
de fi juſtes Eloges a ceux que je prends 
pour Juges de mon ami, qu afin de les lui 
rendre favorables ; reponds d' avance 
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que je confirme ces eloges , ſi mon amt 

eſt condamne. Jai demande pour lui une 

deciſion, & non des louanges. 
Les folliculaires me diront encore que 


mon ami welt pas fi jeune, mais je ne 


leur montrerai pas ſon extrait baptiſtaire: 
ils voudront deviner ſon nom ( car c'eſt 
un tres-grand plaiſir de ſatyriſer les gens 
en perſonne), mais ſon nom ne rendrait 


la piece ni meilleure , ni plus mauvaiſe. 


Le vötre, Monſieur, nous eſt auſſi 
. que vous Vavez rendu illuſtre; & 
apres votre amitie , vos ouvrages ſont la 
plus grande conſolation de ma vie. Aer 
ou pardonnez cet Rams. 


DISCOURS 
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HISTORIQUE ET CRITIQUE 


Sur la Tragedie de DON PEDRE. 


1 L eſft- tres-inutile de ſavoir quel eſt le jeune auteur 
de cette tragedie nouvelle, qui dans la foule des pie- 
ces de theatre dont I' Europe eſt accablee,, ne pourra 
etre lue que d'un tres-petit nombre d'amateurs qui en 
parcourront quelques pages. Lorſque Part dramatique 
eſt parvenu a ſa perfection chez une nation eclairee , 
on le neglige : on ſe tourne avec raiſon vers d'autres 
Etudes. Les Ariſtotes & les Platons ſuccedent aux 
Sophocles & aux Euripides. Il eſt vrai que la philoſophie 
devrait former le got; mais ſouvent elle Vemouſle ; 
& fi vous exceptez quelques ames privilegices , qui- 


conque eſt profondement occupe d'un art , eſt d'or- 


dinaire inſenſible a tout le reſte. | 
S'il eſt encore quelques eſprits qui conſentent à per- 
dre une demi-heure dans la lecture d'une tragédie 
nouvelle, on doit leur dire d'abord que ce n'eſt point 
celle de M. du Belloy. qu'on leur preſente. L'illuſtre 
Auteur du ſiége de Calais a donné au theatre de Paris 
une tragedie de Pierre le cruel , mais ne l'a point im- 


primee. Il y a long-tems que Tauteur de Don Pedre 


aàvoit eſquiſſè quelque choſe d'un plan de ce ſujet, M. 
du Belloy, qui le ſut, eut la condeſcendance de lui 
Ecrire qu'il renongait en ce cas a le traiter. Des ce 
moment l'auteur de Don Pedre n'y penſa plus, & i 
C 
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n'y a travaille ſur un plan nouveau , que fur la fin de 
1774 , lorſque M. du Belloy a paru perſiſter à ne point 
publier ſon ouvrage. 

E Apres ce petit éclairciſſement, dont le ſeul but eſt de 
montrer les égards que de veritables gens de lettres 
ſe doivent, nous donnons ce diſcours hiſtorique & 
critique tel que nous l'avons de la main mèéme de 
Fauteur de Don Pedre. 


hk bed 


* 
Henri de Tranſtamare, l'un des nombreux barards 
du Roi de Caſtille Alphonſe onzieme du nom, fit I 
ſon frere & à ſon Roi Don Pedre une guerre qui n'&- 
tait qu'une revolte , en ſe faiſant declarer Roi legitime 
de Caſtille par ſa faction. Gueſclin , depuis Connetable 
de France, Vaida dans cette entrepriſe. ”- 
Cet illuſtre Gueſclin etait alors-preciſement ce qu'on 
appellait en Italie & en Eſpagne un Condottiero, II 
raſſembla une troupe de bandits & de brigands , avec 
leſquels il rangonna d'abord le Pape Urbain IV dans 
Avignon. Il fut entierement defait a Navarette par le 


— 
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Roi Don Pedre & par le grand prince noir, ſouverain 


de Guienne , dont le nom eſt immortel. C'était ce 


meme Prince qui avait pris le roi Jean à Poitiers, & 


qui prit du Gueſclin a Navarette. Henri de Tranſta- 
mare s'enfuit en France. Cependant le parti des batards 
ſubſiſta toujours en Eſpagne. Tranſtamare , protege 
par la France , eut le credit de faire excommunier le 
roi ſon frere par le Pape qui ſiegeait encore dans 
Avignon, & qui depuis peu était lie d'interet avec 
Charles V & avec le batard de Caſtille. Le roi Don 
Pedre fut ſolemnellement declare Bulgare & incredule ; 


ce ſont les. termes de la ſentence 3 & ce qui eſt encore 


plus ctrange , c'eſt que le prétexte était que le roi 
avait des. maitreſſes. 


HISTORIQOUE ET CRITIQUE. 1g 


Ces anath&mes etaient alors auſſi communs que les 
intrigues d'amour chez les excommunies & chez les 
excommunians; & ces amours ſe melaient aux guerres 
les plus cruelles. Les armes des Papes etaient plus 
dangereuſes qu'aujourd'hui. Les princes les plus adroits 
diſpoſaient de ces armes: tantot des ſouverains en 
Etaient frappes , & tantot ils en frappaient. Les ſei- 
gneurs feodaux les achetaient a grand prix. 

La deteſtable education qu'on donnait alors aux 


hommes de tout rang & ſans rang, & qu'on leur donna 


fi long-tems, en fit des brutes feroces que le fana- 
tiſme dechainait . contre tous les gouvernemens. Les 
princes ſe faiſaient un devoir ſacre de Vuſurpation. Un 
reſcrit donne dans une ville d'Italie en une langue 
ignoree de la multitude , conferait un Royaume en 
Eſpagne & en Norvege ; & les raviſſeurs des etats , 
les depredateurs les plus inhumains , plonges dans tous 


les crimes étaient reputes ſaints, & ſouvent invoques , 


quand ils s'étaient fait revétir en mourant , d'une robe 
de frere precheur ou de frere mineur. e 

M. Thomas, dans ſon diſcours a l' Académie, a 
dit: Que les tems d'ignorance furent toujours les tems des 


ferocites. 'atme à repeter des paroles fi vraies , dont 


il vaut mieux Etre I'echo que le plagiaire. 
Tranſtamare revint en Eſpagne une bulle dans une 
main & Vepee dans l'autre. Il y ranima ſon parti. Le 
grand prince noir était malade à la mort dans Bor- 
deaux; il ne pouvait plus ſecourir Don Pedre. 


Gueſclin fut envoyè une ſeconde fois en Eſpagne par 


le Roi Charles V, qui profitait du triſte état ou le 
Prince noir était reduit. Gueſclin prit Don Pedre pri- 
ſonnier dans la bataille de Montiet , entre Tolede & 


Seville. Ce fut immediatement apres cette journée que 


Henri de Tranſtamare , entrant dans la tente de Gueſ- 
| , C jj 
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clin ,- où l'on gardait le roi ſon frere deſarme , s'Ecria 9 
Ou eſt ce juif, fils de p... , qui ſe diſait roi de — 7 
& il l'aſſaſſina a coups de poignard. 

L'aſſaſſin, qui n'avait d' autre droit a la couronne 
que d'etre lui-mème ce juif batard , titre qu'il oſait 
donner au roi legitime , fut cependant reconnu roi de 
Caſtille; & ſa maiſon a regne toujours en Eſpagne , 
ſoit dans la ligne maſculine, ſoit par les femmes. 

II ne faut pas $'etonner , apres cela, fi les hiſtoriens 
ont pris le parti du vainqueur contre le vaincu. Ceux 
qui ont écrit I'hiſtoire en Eſpagne & en France, n' ont 
pas été des Tacites; & M. Horace Walpole , envoye 
d'Angleterre en Eſpagne , a eu bien raiſon de dire 
dans ſes doutes ſur Richard III, comme nous Payons 
remarque ailleurs : Quand un Roi heureux accuſe ſes en- 


nemis , tous les hiſtoriens s'empreſſent de lui ſervir de t- 
moins. Telle eſt la faibleſſe de trop de gens de lettres; 


non qu'ils ſoĩent plus laches & plus bas que les cour- 
tiſans d'un prince criminel & heureux , mais leurs 


lachetes ſont durables. 


Si quelque vieux leude de a s' aviſait au- 


trefois de lire un manuſcrit de Fredegaire , ou du moi- 
ne de S. Gal, il pouvait s'ecrier : ah! le menteur ! 
mais il s'en tenait la; perſonne ne relevait Vignoran=-' 


ce & l'abſurditéè du moine; il était cite dans les fiecles 
ſuivans; il devenait une autorite , & Don Ruinart rap- 


portait. ſon témoignage dans ſes actes finceres. C'eſt - 
ainſi que toutes les legendes du moyen age ſont rem 


plies des plus ridicules fables; & l'hiſtoire ancienne 
aſſurèment n'en eſt pas exempte. 
Ceux qui mentent ainſi au genre humain font en- 


core animes ſouvent par la ſottiſe de la rivalitéè natio- 


nale. Il n'y a guere d'hiſtorien Anglais qui ait man- 


que l occaſion de faire la ſatyre des Frangais , & quel- 
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HITS TORTOUE ET CRITIQUE, zr 


| queſois avec un peu de groflierete. Veli & Villaret 


denigrent les Anglais autant qu'ils le peuvent. Mezeray 
n'epargna jamais les Eſpagnols: un Tite-Live ne pou- 
vait connaitre cette partialite ; il vivait dans un tems 
on ſa nation exiſtait ſeule dans le monde connu; Ro- 
manos rerum dominos ; toutes les autres Etaient a ſes 
pieds. Mais aujourd'hui que notre Europe eſt partagee 
entre tant de dominations qui ſe balancent toutes; au- 
jourd'hui que tant de peuples ont leurs grands hom- 


mes en tout genre, quiconque veut trop flatter ſon. pays 
court riſque de deplaire aux autres, fi par haſard il 


en eſt lu, & doit peu s'attendre a la reconnaiſſance du 
fien. On n'a jamais tant aime la verite que dans ce 
tems-ci. Il ne reſte plus qu'a la trouver. 

Dans les querelles qui ſe ſont élevées fi ſouvent en- 
tre toutes les cours de I'Europe , il eſt bien difficile 
de dEcouvrir de quel cote eft le droit; & quand on l' 
reconnu , il eſt dangereux de le dire; La critique , qui 


aurait dit, depuis pres d'un fiecle , detruire les preju- 


ges ſous leſquels I'hiſtoire eſt defiguree , a ſervi plus 
d'une fois a ſubſtitner de nouvelles erreurs aux an- 
ciennes. On a tant fait, que tout eſt devenu problema» 
tique, depuis la loi ſalique juſqu'au ſyſteme de Laſs ; 


& a force de creuſer , nous ne ſavons plus ou nous en 


ſommes. 


Nous ne connaiſſons pas ſeulement Vepoque de la 


creation des ſept électeurs en Allemagne, du parle- 
ment en Angleterre , de la pairie en France. II n'y a 
pas une ſeule maiſon ſouveraine dont on puiſſe fixer 
Vorigine. C'eſt dans Vhiſtoire que le chaos eſt le com- 
mencement de tout. Qui pourra remonter a la ſource 
de nos uſages & de nos opinions populaires ? 
Pourquoi donna-t-on le ſurnom de Jean-le-bon à ce 
roi Jean qui commenga ſon regne par faire 'mourir 
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en ſa preſence ſon connetable , ſans forme de proces ; 
qui aſſaſſina quatre principaux chevaliers dans Rouen 
qui fut vaincu par ſa faute; qui ceda la moitie de la 


France , & ruina Vautre ? 


Pourquoi donna-t-on a ce Don Pedre , roi legitime 
de Caſtille, le nom de cruel , qu'il fallait donner au 
batard Henri de Tranſtamare , aſſaſſin de Don Pedre 


& uſurpateur ? 

Pourquoi appella-t-on bien-aime ce malheureux Char- 
les VI qui desherita ſon fils en faveur d'un étranger, 
ennemi & oppreſſeur de ſa nation, & qui plongea tout 
Ferat dans la ſubverſion la plus horrible dont on ait 
conſerve la memoire ? Tous ces ſurnoms , ou plut6t. 
tous ces ſobriquets , que les hiſtoriens repetent encore 
ſans y attacher de ſens , ne viennent-ils pas de la meme 
cauſe qui fait qu'un marguillier qui ne fait pas lire, 
repete les noms d'Albert le grand, de Gregoire Thau- 


maturge, de Julien Papoſtat , ſans ſavoir ce que ces 


noms ſignifient? Telle ville fut appellee la ſainte ou 
la ſuperbe, dans laquelle il n'y eut ni ſaintete ni gran- 
deur. Tel vaiſſeau fut nommè le foudroyant , l'invin- 
Cible , qui fut pris en ſortant du port. 

L'hiſtoire n'ayant donc été trop ſouvent que le recit 
des fables & des prejuges , quand on entreprend une 
tragedie tiree de Vhiſtoire , que fait-on ? Vauteur choiſit 
la fable ou le prejuge qui lui plait davantage: celui- 
ci, dans ſa piece , pourra regarder Scevola comme le 
reſpectable vengeur de la liberte publique, comme un 
heros qui punit ſa main de $'etre mepriſe en tuant un 
autre que le fatal ennemi de Rome; celui-là pourra 
ne ſe repreſenter Scevola que comme un vil eſpion , un 
aſſaſſin fanatique , un Poltrot , un Baltazard Gerard. 
Tel Eſpagnol ne verra dans Frangois premier qu'un 
6apitaine très-courageux & tres-imprudent , mauvais 


politique, & manquant à ſa parole. Un profeſſeur du 
College-Royal le mettra dans le ciel pour avoir pro- 
tégé les Lettres: un lutherien d' Allemagne le plongera 
en enfer pour avoir fait briiler des lutheriens. dans 
Paris, tandis qu'il les ſoudoyait dans l' Empire. Et fi 
les ex-jeſuites font encore des pieces de theatre, ils ne 
manqueront pas de dire avec Daniel : qu'il aurait fait 
auſſi briller le Dauphin, ſi ce Dauphin n' avait pas cru aux 
indulgences , tant ce grand Noi avait de piete. 

Nous avons un tragi-comedie eſpagnole , on Pierre, 
que nous appellons le cruel , n'eſt jamais appelle que 
le juſticier, titre que lui donna toujours Philippe II. 
J'ai connu un jeune homme qui avait fait une tragedie 


d' Adonias & de Salomon. II y repreſentait Salomon 


comme le plus barbare & le plus lache de tous les par- 
ricides on fratricides. Savez- vous bien, lui dit-on, que 
le Seigneur, dans un ſonge, lui donna la ſageſle ? Cela 
peut- -Etre , dit-il, mais il ne lui donna pas I'humanite 
a ſon reveil. 

Il y a des declamations de 4 ſous 1 nom d'hiſ- 
toires ou de drames , ou ſous d'autres noms, dans 
leſquelles la nation qu'on celebre eſt toujours la pre- 
miere du monde; ſes ſoldats mal payes , les premiers 
heros du monde , quoiqu'ils ſe ſoient enfuis ; la ville 
capitale, qui n'avait guere que des maiſons des bois, 
la premiere ville du monde; le fautenil a clous dores 
ſur lequel un Roi Goth ou Alain s'aſſeyait, le premier 
trone du monde; & Pauteur , qui ſe croit le premier 
dans ſa ſphere , ſerait alors peut-etre le plus ſot honi- 
me du monde, $'il ne ſe trouvait des gens encore plus 
ſots, qui font pour vingt ſous la critique raiſonnee 
de la piece nouvelle; critique qui s'en va le lendemain 
avec la piece dans Vabime de Veternel oubli. 

On Eleve auſſi quelquefois au ciel d'anciens cheva- 
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A DISCOURS 

tiers defenſeurs ou oppreſſeurs des femmes & des &gli- 
ſes, ſuperſtitieux & debauches , tantor voleurs , tant6t 

prodigues, combattant a outrance les uns contre les 

autres pour. Phonneur de quelques princeſſes qui avaient 

très- peu d'honneur. Tout ce qu'on peut faire de mieux, 

ce me ſemble, quand on s' amuſe a les mettre ſur la 


ſcene, C'eſt dire avec Horace: 


Seditione dolis, Calera , atque libidine , &i ira, 
_ Alliacos intra muros peccatur & extra. 
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DON PEDRE, Roi de Caſtille. 
TRANSTAMARE, frere du Roi, batard legi- 
time. | | 
pb GUESCLIN, General de VArmee Francaiſe. 
LEONORE DE LA CERDA,, princeſſe du 
Sang. 5 | 5 
E LVIR E, Confidente de Leonore. 5 
ALME DE, | | | 
MENDOSE, 
ALVARE, 
n 
Suite. | | 


Officiers Eſpagnols, 


La Scene eſt dans le Palais de Tolede. 
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DON PE DRE» 


ROT DE CAST EEE 


TRAGEDIE. 


* eee 


ACTE PREMIER. 
— W 8 


SCENE PREMIERE. 


TRANSTAMARE, ALWEDE: 
TRANSTAMARE., OE 


— - 


D E la Cour de Vince aux remparts Fs e Tolsde, 

Tu m'es enfin rendu, cher & prudent Almede. 

; RETEITARIS en ces lieux ce brave Du Gueſclin . 

| ALME DE. 
II vient vous ſeconder. 
| TRANS TAM ARE 

Ce mot fait mon deſtin. 
EN D ij 
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55 ſe cours des F rangais m'eft encor neceſſaire. 
es revolutions voici le tems fatal: : 
itzends tdut du Roi Charle & de ſon General. 
* a- tu vu, qu'a- t- on fait? dis- moi ce qu'on Prepare. 
Dans la coir de vincenne au Prince Trauſtamare - 
= ALMEDE. | 
Chgrle etait incertain. Fai long tems attendu 
L'effet d'un grand projet qu'on tenalt fuſpendu. 
Le Monargue eEclaire, , rudent avec courage, 
( Chez les bouiltans F 140 ngais peut- Etre le ſeul ſage J 
A tous ſes Courtiſans derobant ſes ſecrets , 
A peſe, mes raiſons avec Tes Interèts. 
Enfin il vous protege ; & ſur le bord du Tage 
Ce valeureux Gueſclin, ce Heros de notre age 5 
Suivi de ſon armee arrive ſur mes 6 * 


C3. 7 'DRAWST AMAR E. 
Je dots tout à ſon Roi. . 


Ne vous y kömper pas 
Charle 2 en vous ſoutenant au bord du précipice, 
Vous tend par politique une main protectrice-; 

Et diviſam ! Eſpagne, afin, de Vaftaiblir "a 

Il veut frapper Don Pedre autant que vous Fetvir. - 
Pour fon interet feul iKefttreprend la guerre. 
Don Pedre eut pour appui la ſuperbe Angleterre z _ 
Le fameux prince Notr Etait ſon protecteurf; 
Mais ce guerrier terrible & de Gueſclin vainqueur, 
Au milieu de fa gloire achevant ſa carriere, 
Approche dans Bordeaux de ſon heure derniere. 
Son genie accablait & la France & Gueſclin; 
Et quand des jours fi bèaux touchent à leur declin , a 
Ce Francais , dont le bras aujourd'hui vous ſeconde , 
Demeureiavec Eclat ſeul en ſpectacle au monde. 


TRAGCED.TE. 


Charle 2 choiſi ice tems. L'Anglais tombe an ; 
L'Empire a trente Rois, & languit diviſe; 
L'Eſpagnòl eſt en ptoie à la guerre civile | 
Charle eſt le ſeul puiſſunt: & d'un eſprit cranqule, 
Ebranlant à fon gre tous les autres Etats, 
II riomphe & Paris ſans employer ſon bras. 
TRANS TA MARE. 
Qu'il exerce à loĩſir ſa politique habile; 


Qu'il cot prudent , heureux; mais qu'il me ſoit utile. 5 


A LME DE. 

Il vous profil Valence & les vaſtes pays 
Que vous laiſfait un pere, & qu'on vous a raviss 
11 vous promet ſur- tout la main de Leonore,. © 
Dont l'hymen à vos droits va reunir encore 
Ceux qui lui font tranſmis par les Rois ſes-aleux . 

TRANS T A MARE. 
Leonore eſt le hien le plus cher à mes veun. 
Mon pere, tu le fais, voulu que PHimenge: + 
Fit revivre par moi les Rois dont elle eſt nee. 
Il avait gagne Rome; elle approuvait Ton choix, 


Et PEſpagne A A genoux reconnaiſſait mes droits. THO: + | 


Dans un aſyle faint, Leonore enfermée 4 4 
Fuyait les Factions de Toléde alarmle;; 
Elle fuyait Don Pedre. Al fait endevef. | 


De mes biens; en tout tems ardent à me priuer, x? 


II la retient ici captive avec ſa mère. 

Voudrait-il ſenlement l'arracher a ſon frèere? 
Croitail, de täft d'objets trop Heureix ſeducteur 1 
De ce cœur ſimple & vral-esfrUmpre la candeurt 
Craindrait-il'en ſecret les droits que Leonore 

Au tr6ne Caſtillan peut conſerver encore? 
Prétendlil 'PeEpouſer ;, ou d'un nouvel amdur 
Etaler le ſcandale à fon indigne Cour! 

Veut-il des Ea Cerda de65honorerda fille, 


Wm 


30 : DON PEDRE, 
La trainer en triomphe après Laure & Padille ! 
Et d'un peuple opprimè, bravant les vains ſoupirs, 
| Inſulter aux humains, du ſein de ſes plaiſirs ? 
| 1957 772 LACED E; 
1 T.es 1 en tous lieux ſouveraines ſupremes , 
' Oat egare des Rois; & les Cours ſont les memes: 
. Mais peut- etre Gueſclin dedaignera d'entrer 
Dans ces petits débats qu'il ſemblait ignorer. | 
Son eſprit male & ferme, & meme un peu ſauvage, 
Des faibleſſes d'amour entend peu le langage. 
Honore par ſon Roi du nom d'Ambaſſadeur , 
II ſoutiendra vos droits avant que ſa valeur 
Se ſerve ici, pour vous dignement occupèẽe, 
Des dernieres raiſons , les canons & epee. 
Mais juſques-la Don Pedre eſt le maitre en ces lieux. 
| TRANSTAMARE, : 
Lui le mattre! ah! bientôt tu nous connaitras mieux- | 
II veut l'etre en effet; mais un pouvoir ſupreme | 
S'élève & s'affermit, au- deſſus du Roi-meme. 4 
Dans ſon. propre palais les. Etats CONvOgues ,, - 55 
Se ſont en ma faveur hautement expliques : 3 
Le Senat Caſtillan me promet ſon ſuffrage. 
A Don Pedre egale , je n'ai pas l'avantage 
D*etre ne d'un hymen approuvé par la loi; 
| Mais tu Tais qu'en Europe on a vu plus d'un Roi, 
0 Par ſoi-meme élevé, faire oublier rinjure _ 
| Qu une loi trop injuſte a faite, la nature. 
i: Tout eſt au plus heureux., & c'eſt la loi du ſort. ' 
[| Un batard, Echappe des pirates du nord, 8 
1 A ſoumis I'Angleterre ; & malgrè tous ins: crimes , 
itt Ses heureux deſcendans ſont. des Rois légitimes: 
Voſe attendre en Eſpagne un auſſi grand deſtin. 
 ALMEDE. 
Gueſclin en eſt le maitre; & je me flatte enfin 


. 


— thrice. hat? 


TRAGCEDIEZ. „ 
Que Don Pedre a vos pieds peut tomber de ſon trone , 
Si le Frangais l'attaque, & Anglais l'abandonne. 
TRANSTAMARE. 

Tout annonce ſa chiite : on a ſu ſoulever 

Les eſprits mecontens qu'il n'a pu captiver. 

L'opinion publique eſt une arme puiſſante; 

Jen aiguiſe les traits. La ligue menagante 

Ne voit plus dans ſon Roi qu'un tyran criminel , : 

Il n'eſt plus deſigns que du nom de Cruel: 

Ne me demande point fi c'eſt avec juſtice; 

1! faut qu'on le deteſte afin qu'on le puniſſe. 
La haine eſt ſans ſcrupule. Un peuple revolte 

Ecoute les rumeurs, & non la yerite. 

On avilit ſes mœæurs, on noircit ſa conduite , 

On le rend odieux à I Europe ſeduite ; 

On le pourſuit dans Rome a ce vieux ribunaT; 

Qui par un long abus , peut-etre trop fatal, 

Sur tant de Souyerains Etend ſon vaſte empire. 

Je I'y fais condamner ; & je puis te predire  ' | 

Que tu verras VEſpagne, en ſa credulite , | 

'Executer Varrert , des qu'il ſera porte : 

Mais un ſoin plus preſſant m'agite & me dEvore. 

A ſes ſacres Autels il ravit Leonore: | 

De cette Cour profane il faut bien la ſauver: 

Arrachons-la des mains qui m'en oſent priver. _ * 

Sans doute il s'eſt flatte du grand art de ſeduire, 

De ſa vaine beauté, de ce frivole empire 

Qu'il eut ſur tant de cceurs aiſes a conquerir : 

Tout cet éclat trompeur avec lui va perir. I. 

Peut-etre qu'aujourd'hui la guerre declarce , 

Vers la Princeſſe ici m'interdirait entree. 

Profitons du ſeul jour ou je puis Venlever. 

Va m'attendre au Senat ; je cours t'y retrouver; 

Nous y concerterons tout ce que je dois faire 
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DON PEDRE, 


Pour ravſir Leonore & le trone à mon frère. 


La voici. Le deſtin fayoriſe mes vœux, 


1 — — — — Sb 


SCENE II. 
TRANSTAMARE, LEONORE, ELVIRE. 
LEON ORE. 

3 , en ces tems de trouble , en. ces jours | 

malheureux, 


Je n'ai que ce moment pour vous parler encore. 
Bientòt vous connaitrez ce qu'etait Leonore , 

Quelle était ſa conduite, & ſon nouveau deyoir; 
Mais au palais du Roi gardez de me revoir. 1 
Je veux, je dois ſauver d'une guerre inteſtine 
Et vous, & tout PEtat penchant vers fa ruine. 

Le Roi vient ſur mes pas; j'ignore ſes projets: 

II donne en fremiflant quelques ordres ſecrets; 

Il vous nomme , il s' emporte; & vous devez connaitre 
Quel ſort on ſe prepare en luttant contre un maitre. 
Je vous en avertis. Epargnez à ſes yeux 

D'un ſuperbe ennemi l'aſpect injurieux: 


C'eſt ma ſeule prière. 
f TRANST AM ARE. 


Ah! qu'oſez-vous me dire 3 
LEONORE. | 


Ce que je : dois penſer , ce que le ciel m inſpire. 

-- TRANSTAMARE. 
Quoi ! vous que ce ciel meme a fair naitre pour mol , 
Dont. mon pere en mourant me deftina la foi, 
Vous dont Rome & la France ont conclu Phymenee , 
Vous que I'Europe entiere a moi ſeul a donnee , © 


Je 


Je 


A Pinſulter ainſi c'eſt trop vous appliquer. 
Puiſſe enfin la nature A tous deux s'expliquer / 
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Je ne vous reverrais que pour vous eviter ? | 
Vous ne me parleriez que pour mieux m'ecarter ! 
- LEOGONORE. : 
Le devoir , la raiſon, votre interet l'exige. . 
Tout ce que j'appergois m'epouvante & m'afflige. 
Seigneur, d'aſſez de ſang nos champs ſont inondes ; 


Et vous devez ſentir ce que vous haſardez. 


TRANSTAMARE. 


Te ſais bien que Don Pedre eſt injuſte , intraitable, 
Qu'il peut m'aſſaſſiner. 
LEON ORE. 


Il en eſt incapable. 


Elle parle par moi, Seigneur; je vous conjure 

De ne point faire an Roi cette nouvelle injure. 

Menagez , Evitez votre frere offenſe, 

Violent comme vous, profondement bleſſe. 

Ne vous eftorcez point de le rendre implacable : ; 

Laiſſez-moi Vappaiſer. 1 
TRANSTAM ARE. 


Non „chaque mot m 'accable, 


Je vous parle des nœuds qui nous ont engages , 
Et vous me repondez que vous me protegez ! 


Je ne vous connais plus. Que cette Cour altere 
Vos premiers ſentimens & votre caractere ! 
LEONORE. 

Mes juſtes ſentimens ne ſont point dementis ; 
Je cherirai le ſang dont nous ſommes ſortis , 
Et les Rois nos ateux vivront dans ma memoire. 
Pour la derniere fois, ſi vous daignez m'en croire , 
Dans ſon propre palais gardez-yous d'outrager 
Celui qui regne encor , & qui peut ſe yenger. 
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34 DON PFE PDR AE, 


TRANSTA MARE. 


Que vous importe à vous que mon aſpect Voſtenſe 7 


LEONORE. 

Je veux qu'enyers un frere il uſe de clemence. 

 TRANSTAMARE. 
La clemence en Don Pedre ! Epargnez-yous ce ſoin. 
De la mienne bientor il peut avoir beſoin : | | 
Je n'en dirai pas plus; mais quoi que Jexecute , 
Leonore eſt un bien qu'un tyran me diſpute : 
Je n'ai rien entrepris que pour vous poſleder ; 
Vous me verrez mourir plut6t que vous ceEder. 
Vous me verrez, Madame. 


( 1! ſort. ) 5 
SCENE III. 


LEONORE, ELVIRE. 
LEON O RE. 


* 


O U me ſuis-je engagee 8 

| ELVIRE. 
Je fremis des perils où vous Etes plongee , 
Entre deux ennemis qui, s$'egorgeant pour vous, 
Pourront dans le combat vous percer de leurs coups. 
Promiſe 4 Tranſtamare , a ſon frere donnee , 
Prete a former ces nœuds d'un ſecret hymenee , 
Dans Vorage qui gronde en ce triſte ſejour ; | 
Quelle cruelle fete , & quel tems pour l'amour! 


þ 2 LEONORE. 
Elvire , il faut Youvrir mon ame toute entiere. 


Je voulais conſacrer ma penible carriere 
Au venerable aſyle on, dans mes premiers jours, 
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Javais gotite la paix loin des perfides Cours. 
Le ſombre Tranſtamare, en cherchant à me plaire, 
M'attachait encor plus à ma retraite auſtere. 
D'une mere ſur moi tu connais le pouvoir; 
Elle a dstruit ma paix, & change mon devoir. 
Dans les diſſentions de I'Eſpagne affligee , 
Au parti de Don Pedre en ſecret engagee, 
Pleine de cet orgueil qu'elle tient de ſon ſang, 
Elle me precipite en ce ſupreme rang; 
Elle me donne au Roi. Le puiſſant Tranſtamare 
Ne pardonnera point le coup qu'on lui prepare. 
Je replonge V'Eſpagne en un trouble nouveau; 
De la guerre en tremblant j'allume le flambeau , 
Moi, qui de tout mon ſang aurais voulu Veteindre. 
Plus on croit m'elever , plus ma chiite eſt a craindre. 
Le Roi, qui voit VEtat contre lui conjure, 
Cache encor mon ſecret dans Tolede ignore. 
Notre Cour le ſoupgonne , & parait incertaine. 
Je me vois expoſee à la publique haine , 
Aux fureurs des partis , aux bruits calomnieux ; 
Et de quelques cotes que je tourne les yeux, 
Ce trone m' pouvante. 
ELVIRE. | 
Ou je ſuis abuſce . 
Ou votre ame à ce choix ne $'eft point oppoſee. 
Si les perils ſont grands, fi dans tous les Etats 
Les Cours ont leurs dangers , le Tr6ne a ſes appas. | 
LEONORE. | 
Jamais le rang du Roi n'eblouit ma jeuneſſe. 
Peut-etre que mon cœur, avec trop de faibleſſe, | 
Admira ſa valeur & ſes grands ſentimens. 
Je ſais quel fut Pexces de ſes Egaremens , 
J'en fremis : mais ſon ame eſt noble & genereuſe , 


Elvire ; elle eſt ſenſible autant qu 'impetueuſe. | 
EY | 
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36 - DON 
Er s'il m'aime en effet, j'oſe encore eſperer 
Que des jours moins affreux pourront nous Eclairers 
L'auguſte La Cerda , dont le ciel me fit naitre, 
| Miinſpira ce projet, en me donnant un maitre. 
Ah! fi le Roivoulait, fi je pouvais un jour 
Voir ce trone chranle raffermi par l'amour! 
Si, comme je Vai cru, les femmes Etaient nées 
Pour calmgr des efprits les fougues eftrences, 
Pour faire aimer la paix aux feroces humains , 
Pour emouſſer le fer en leurs ſanglantes mains! 
Voila ma paſſion , mon eſpoir & ma gloire. 
ELVIRE. 

Puiſſiez- vous remporter cette illuſtre yiRoire ! 
Mais elle eſt bien douteuſe; & je vous vois marcher 
Sar des feux que la cendre a peine-a pu cacher. 

 LEONORE. | 
J'ai peu vu cette Cour, Elvire, & je l'abhorre. 
Quel ſejour orageux ! mais il ſe peut encore 
Que dans le cœur du Roi je reveille aujourd'hui 
Les premieres vertus qu'on admirait en lui. 
Ses maitreſſes peut-Etre ont as ſon ame; 
Le fonds en était pur. gd 

E L VIRE. 
oy "of II vient a vous, Madame; 

Oſez donc parler. | 123 5 9 
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F SCENE IV. 
DON PEDRE, LEONORE, ELVIRE. 
| LEONORE. 5 ab 


. 8 IRE, ou plutét cher ee n 
 Souftrez que Leonore embraſſe vos genoux-*- | 


TRAGEDIE.. 37 
. (I la retient.) 
Ma mere eſt votre ſang ; & ſa main m'a donnee 
Au maitre genereux qui fait ma deſtinee. 
Vous avez exige qu'aux yeux de votre Cour 
Ce grand Evenement ſe cache encore un jour ; 
Mais vous m'avez promis de m accorder la grace 
Qu' implorerait de vous mon excuſable audace. 
Puis-je la demander ? 14 þ 
DON PEDRE. | 
N'ayez point la rigueur 
De douter d'un empire etabli ſur mon cœur. 
Votre couronnement d'un ſeul jour ſe diffère: 
Il me faut menager un Senat temeraire , 
Un peuple effarouche ; mais ne redoutez rien. 
Pirlez „ qu'exigez-vous? _, . 
LEONOR E. 
Votre bonheur, le mien: 
Celui de la Caſtille, une palx nsceſlaire. | 
Seigneur, vous le ſavez , la Princeſſe ma mere ... 
M'a remiſe en vos mains. dans un eſpoir fi beau: 
Les ans & les chagrins Papprochenr du tombeau. 
Je joins ici ma voix à ſa voix expirante: : 1 
Comme elle en ces momens la Patric eſt mourante. 2 
La diſcorde en fureur en ces lieux allarmés > 
Peut ſe calmer encor , Seigneur, » ft vous m Aaimez. 4:30 \ 
Ne m'ouvrez point au trone un horrible mana or 
Parmi des flots de ſang , au milieu du carnage; 
Et puiſſent vos ſujets , béniſſant votre lo, 
Par vous rendus heureux, vous. aimer comme moi! . 
DON PEDRE. 
Plus que vous ne penſez votre diſcours me touche: 
La raiſon, la vertu parlent par votre bouche. 
Helas ! vous &tes jeune; & vous ne ſavez pass 
Qu'un Roi qui fait le bien ne fait que des ingrats. 9 


1 
% 


* 
** * 


DON PEDRE, 
Allez, des factieux n'aiment jamais leur maſtre. 
Quoi qu'il puiſſe arriver, je le ſuis , je veux lVetre; 
Ils ſubiront mes loix ; mais daignez m'en donner: 


Vous pouvez tout ſur moi; que fatit-il ! 
L E' 0 NORE. 


Pardonner. 


DON PEDRE. 
A qui! 5 
LE ONORE. 
Puis-je le dire ? 
DON PEDRE. 
Eh bien! 
LEONORE. | 
| A Tranſtamare, 
DON PEDRE. 
Quoi ! vous me prononcez le nom de ce barbare ! 
Da criminel objet de mon juſte couroux! 
LE'ONORE. 
Peut-etre il eſt puni, puiſque je ſuis a vous. 
Alphonſe votre père à ſa main m'a promiſe; 
Il lui donna Valence, & vous l' avez conquiſe. 
Je lui portais pour dot d'aſſez vaſtes etats : 
Il les eſpere encore, & nen jouira pas. 
Sire, je ne veux point que la France jalouſe i 
Votre Senat, les Grands, accuſent votre Epouſe 
D'avoir immolé tout a ſon ambition, 
Et de n'etre en vos bras que par la trahiſon. 
De ces ſoupgons affreux la triſte ignominie 
Empoiſonnerait trop ma malheureuſe vie. 
DON PE DR E. 
Ecoutez , je vous aime; & ce ſacré lien, | 
En vous donnant à moi, joint votre honneur au mien, 
Sachez qu'il n'eſt ici de perfide & de traitre 
Que ce Prince rebelle , & qui s'obſtine a Vetre. 
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Trompe par une femme, & par Vage affaibli, 

Mettant près du tombeau tous mes droits en oubli, 
Alphonſe, mauvais Roi non moins que mauvais père, 
(Car je parle ſans feinte, & ma bouche eſt ſincere ; ) 
Alphonſe, en égalant ſon barard a ſon fils, 

Nous fit imprudemment pour jamais ennemis. 

D'une province entiere on faiſait ſon partage; 

La moitié de mon trone était ſon heritage. 

Que dis-je ! on vous donnait! --- plus juſte poſſeſſeur > 
J'ai repris tous mes biens des mains du raviſſeur. 

Le traitre, avec Gueſclin vaincu dans Navarette, 

Par une fauſſe paix reparant ſa defaite , 

Attire a ſon parti nos peuples aveugles ; 

Il impoſe au Senat, aux Etats aſſembles. 

Faible dans les combats , puiſſant dans les intrigues , 
Artiſan tenebreux de fraudes & de brigues , 

Il domine en ſecret dans mon propre palais : 

II croit deja regner. Ne me parlez jamais 

De ce dangereux fourbe & de ce temeraire ; 

Ceſſez | 


LEONORE. 
Je vous parlais, Seigneur, de votre frère. 
DON PE D RE. | 
Mon frere ! Tranſtamare ! --- II doit n'etre à vos yeux 
Qu'un opprobre nouveau du ſang de nos aieux , 
Un enfant d'adultere, un rejetton du crime; 
Er Vetrange interet qui pour lui vous anime, 
Eſt un coup plus cruel a mon eſprit bleſle , 
Que tous ſes attentats qui m'ont trop offenſe. 
 LEONORE. 
De quoi vous plaignez-vous quand je le ſacriſie, 
Quand vous donnant mon cœur & haſardant ma vie, 
Mon ſort a vos deſtins s'abandonne aujourd'hui? 
Ma tendreſſe pour vous, & ma pitice pour lui, 


4 Box D EDR E, 
A vos yeux irrités ſeralent-ils une offenſe ? 
Je vous vois menace des armes de la France; 


Les Etats, le Senat, unis contre vos droits, 
Elevent contre vous leur redoutable voix. 
M'eſt- il donc defendu de craindre un tel orage? 


DON PE DR E. 


Non; mais raſſurez- vous du moins ſur mon courage. 


LEON ORE. 
Vous n'en avez que trop; & dans ces jours affreux 
Ce courage, peut-ctre , eſt funeſte a tous deux. 

DON PEDRE. 
Rien n'eſt funeſte aux Rois que leur propre faibleſſe. 
LEONORE. 


Ainſi votre refus rebute ma tendreſle / 


A peine I'hymenee eſt prèt de nous unir, 
Je vous deplais, Seigneur, en voulant vous ſervir. 


DON PEDRE. 
Allez plaindre Don Pedre , % flatter Tranſtamare. 
V 
Ah! vous ne craignez point que mon eſprit $'egare 


Juſqu'à le comparer à Don Pedre, à mon Roi. 


Je vous parlais pour vous, pour I'Eſpagne & pour mol. 
Je vois qu'il faut ſuſpendre une plainte indiſcrete, 
Qu'une femme eſt eſclave, & qu'elle n'eſt point faite 
Pour ſe jetter, Seigneur, entre le peuple & vous. 

J'ai cru que la prière appaiſait le couroux, 

Qu'on pouvait oppoſer a vos armes ſanglantes 

De la compaſſion les armes innocentes. --- 

Mais je dois reſpecter de fi grands interets. --- 


Tavais trop preſume. --- Je ſors, & je me tais. 
(Elle ſort.)_ 


SCENE V. 


TRAGEDIE. 
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SCENE V. 
DON PEDRE ſeu. 


U'uNE telle demarche & m'étonne & m'offenſe ! 
Tranſtamare avec elle eſt-il d'intelligence ? 
M'aurait-elle trompe. ſous le voile impoſteur 
Qui faſcinait mes yeux par ſa fauſſe candeur? 
Croit-elle, en abuſant du pouvoir de ſes charmes, 
Vaincre par ſa faibleſſe, & m'arracher mes armes? 
Eft-ce amour? eſt-ce crainte? eſt-ce une trahiſon ? 
Quels nouveaux attentats eonfondent ma raiſon ! 
Régnai- je, juſte ciel! & reſpirai-je encore? 

Tout m'abandonnerait ! & juſqu'a Leonore ! --. 

Non, je ne le crois point. --- Mais mon cœur eſt perce. 
 Monarque malheureux, amant trop offenſe , 

Oppoſe a tant d'aſſauts un cœur inébranlable; 

Mais ſur-tout garde-toi de la trouver coupable. 


SCENE PREMIERE. 
LEONORE, ELVIRE. 
LEONORE. 


J E n'avois pas connu, juſqu'à ce triſte jour; 

Le danger d'ctre ſimple & d'ignorer la Cour. 
Je vois trop qu'en effet il eſt des conjonctures 

On les cœurs les plus droits, les vertus les plus pures 
Ne ſervent qu'a produire un indigne ſoupgon. 

Dans ces tems malheureux tout ſe tourne en poiſon. 
Au fond de mes deſerts pourquoi m'a-t-on cherchee ? 
Au ſejour de la paix pourquoi ſuis-je arrachee 2 

Ah! ſi l'on connaiſſait le neant des grandeurs , 
Leurs triſtes vanités, leurs fantomes trompeurs , 
Qu'on en dceteſterait le brillant eſclavage! 

| KL IRE. 
Ne penſez qu'a Don Pedre , au nœud qui vous engage; 
Songez que dans ces tems de trouble & de terreur, 
De lui ſeul apres tout depend votre bonheur. 
LEONORE. 

Le bonheur! ah! quel mot ta bouche me prononce ! 
Le bonheur! à nos yeux VilluGon Pannonce, 
L'illuſion Pemporte & s'enfuit loin de nous. 
Mon malheur, chere Elvire, eſt d'aimer mon Epoux : 
Il m'entraine en tombant ; il me rend la victime 
D*un peuple qui le hait, d'un Senat qui Vopprime , 
De Tranſtamare enfin, dont la temerite 
Oſe me reprocher une infidelite ; 
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Comme fi de mon cœur s' étant rendu le maitre, 
Par ma lache inconſtance il ent ceſſé de l'ètre, 
Et ft, deja formee. aux vices de la Cour, 
Je trahiſſais ma foi par un nouvel amour! 
C'eſt la ſur- tout, c'eſt la Vinſupportable injure 
Dont j'ai le plus ſenti la profonde bleſſure. 


SCENE II. 
LEONORE , ELYIRE , TRANS TAMARE, Suite. 
TR A N {ut 'T A M A R E. 


O Uz „je vous ne dans ces murs odieux, 

Souilles par mes tyrans, & pleins de nos aleux z 

Ces lieux od des Etats l'autôrité ſacr'e 

A toute heure a mes pas donne une libre entree 

O! ce Roi croit dicter ſes ordres abſolus, 

Que deja dans Tolede on ne reconnait plus. 

C'eſt dans le Senat meme, aſſis pour le détruire, 

C'eſt au temple, en un mot, que je yeux vous conduire; 

C'eſt là qu'eſt votre honneur & votre stirets-; 

C'eſt la que yotre amant vous rend la liberté. 
SLO NOR. 

De tant de violence indignee & ſurpriſe, 

Fidelle a mes devoirs, à mon (maitre ſoumiſe, , 

Mais Ecoutant encore un reſte de pitié, 

Que cet excès d'audace a mal juſtifie , 

Je voulais vous ſervir, vous rapprocher d'un frère, 

Rappeller de la paix quelque ombre paſſagere. 

De ces vœux mal congus mon cœur fut occupé; 

Mais tous deux a l'envi vous l'avez detrompe. _ 

Dans ces triſtes momens, tout ce que je puis dire, 

C'eſt que mon ſang, mon ! ce jour que je reſpire, 
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44 DON PEDRE, 
Ce palais on je ſuis , tout m'impoſe la lot 
De cherir ma Patrie , & d'obeir au Roi. 

| TRANS TAMA R E. 
II weſt point votre Roi: vous Etes mon épouſe; 
Vous n'echapperez point a ma fureur jalouſe: 
Oui, vous m'appartenez. La pompe des autels , 
J. appareil des flambeaux , les ſermens ſolemnels 
N'ajoutent qu'un vain faſte aux promeſſes ſacrees 
Par un Pere & par vous des l'enfance jurées. 


Ces nœuds, ces premiers nœuds dont nous ſommes lies, "DF 


N'ont point été par vous encor déſavoués. 
Rome les conſacra : rien ne peut les diſſoudre. 
N'attirez point ſur vous les eclats de ſa foudre. 
Quoi ! Pair empoifonne que nous reſpirons tous 
A-t-il dans ce palais penetre juſqu'a vous ? 
Pourriez- vous preferer à ce nœud reſpectable 
La vanite trompeuſe & Porgueil mepriſable 

De captiver un Roi dont tant d'autres beautes 
Partageaient follement les infidelites ? 

Vous n'avilirez point le ſang qui vous fit naitre 
Juſqu'a leur difputer la conquete d'un traitre , 
D'un Monarque fletri par d'indignes amours , 
Et qui, ſi l'on en croit de fideles diſcours, 
Jaloux ſans étre tendre, a, dans ſa trenefie 5 


De ſa femme au tombeau precipite la vie. 


LEONORE. 
Quoi ! vous cherchez ſans ceſſe a le calomnier 1 


Et vous vous abaiſſez a le juſtifier !. 


Tremblez de partager le poids inſupportable 

Dont la haine publique a charge ce coupable. 

II faut me ſuivre; il faut dans les bras du Senat 
| „ EE. ONO NR. 

Si vous entrepreniez cet horrible attentat , 


Si vous ofiez jamais 
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LEONORE, TRANSTAM ARE fur le devant 
avec ſa ſuite; DON PE DR E dans le fond avec 
la ſienne; MENDOSE. 


Dow Pep RE, (4 Mendoſe dans l'enfoncement. ) 


| U vois ce temeraire , 


Qui juſqu'en ma maiſon. vient braver ma colere , 

Ce protege de Charle. Il vient a ſes vainqueurs 

Apporter des Francais les inſolentes mceurs. --- 

Aux yeux de la Princeſſe il oſe ici paraitre ! 

Sans frein, ſans retenue, il marche, il parle en maltre. -« 

Comte, un tel entretien ne vous eſt point permis. 

Dans la foule des Grands, a votre rang admis, 

Vous pourrez , dans les jours de pompe ſolemnelle , 

Vous preſenter de loin proſterné devant elle. 

Entrez dans le Senat, prenez place aux Etats, 

La loi vous le permet; je ne vous y crains pas. 

vous y pouvez tramer vos cabales ſecretes, 

Mais reſpeRez ces lieux, & ſongez qui vous Cres. 
KRAN | 

Le fils du dernier Roi prend plus de liberté; | 

II s'explique en tous lieux, il peut-Etre -Ecoure z 

Il peut offrir ſans crainte un pur & noble hommage , 

Rome, le Roi de France, & des Grands le ſuffrage 

Ont quelque poids encore , & pourront balancer 

Tout ce qu'a ma pourſuite on voudrait oppoſer. 

Leonore eſt a moi, ſa main fut mon partage. 

DON F'E D RE. 
Et moi je vous defends d'y penſer dayantage. 


46 D@N: £8 R:6:; 
TRANSTAMARE 


Vous me le defendez ? 
DON PEDR E. 
Oui. | 


TRANSTAMARE. 
De mes ennemis 


Les ordres 1 m' ont trouve amet ſoumis. 
DON PEDR EE. 

Mais quelqueſois auſſi, malgre Rome & la France, 

En Caſtille on punit la déſobéiſſance. 

| TRANSTAMARE. 

Le Senat & mon bras m'affranchiſſent aſſez 

De ce grand chitiment dont vous me menacez. 
DON DDR E. 


II vous ont mal ſervi dans les champs de la gloire : 


Vous devriez du moins en garder la memoire. 
RA NS TA M A N K. | 
Les tems ſont bien changes. Vos maitres & les miens , 
Les Etats, le Senat , tous les vrais citoyens 
Ont enfin rappellé la liberté publique. 
On ne redoute plus ce pouvoir tyrannique , 
Ce monſtre, votre idole , horreur du genre humain , 
Que votre orgueil trompe veut retablir en vain. 
Vous n'etes plus qu'un homme avec un titre auguſte , 
Premier ſujet des loix , & force d'etre juſte. 
DON PE D RE. 
Eh bien, crains ma juſtice, & tremble en tes deſſeins. 
TRANSEAMARE SE - 
S'il en eſt une au ciel, c'eſt pour vous que je crains. 


3 Gardez- yous de laſſer: ſa longue patience. 


DON PEDRE ¶ tirant à moitié ſon pe.) 
Ta mets à bout la mienne avec tant d'inſolence. 
Perfide ! defends-toi contre ce fer vengeur. 
TRANSTAMARE ( mettant auſſi la main àᷣ Vepee. ) 


Sire, oferiez-yous bien me faire cet honneur 2 
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LEONORE | ſe jettant entr'eux , tandis que Men- 
doſe & Almede les ſeparent. ) 
Arreten , inhumains ! ceſſez , barbares freres. --- 
Cieux toujours oftenſes ! deſtins toujours contraires { 
Verrai-je en tous les tems ces deux infortunes 
Prets a ſouiller leurs mains du ſang dont ils ſont nes 8 
N'entendront-ils jamais la voix de la nature ? 


DON PEDRE. 
Ah ! je wattendais pas cette nouvelle injure , 
Et que pour dernier trait Leonore aujourd'hui 
Put, en nous égalant, me confondre avec lui. 
C'en eſt trop. | 

L T ONORE. 
Quoi ! c'eſt vous qui m'accuſez encore! 

DON'PEPRE © | 

Et vous me trahiriez , vous, dis-je , Leonore! 
LEONORE. 

Et vous me reprochez , dans ce deſordre affreux, 
De vouloir épargner un crime à tous les deux! 
Vous me connaiſſez mal: apprenez l'un & Pautre 
Quels ſont mes ſentimens, & mon ſort, & le votre. 
Tranſtamare , ſachez que vous n'aurez enfin, 
Quand vous ſeriez mon Roi, ni mon cœur, ni ma main. 
Sire , tombe ſur moi la juſtice eternelle , 
Si juſqu'a mon trepas je ne vous ſuis fidelle. 
Mais la guerre civile eft horrible a mes yeux; 
Et je ne puis me voir entre deux furieux , 
Miſerable ſujet de diſcorde & de haine , 
Toujours dans la terreur , & toujours incertaine 
Sj le ſeul de vous deux qui doit regner ſur moi 
Ne me fait pas l'affront de douter de ma foi. 
Vous m'arracheZ*, Seigneur , au ſolitaire aſyle 
Où mon cceur , loin de vous, était du moins TG : 
Je me vois exilee en ce cruel ſéjour, 
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Dans cet antre ſanglant que vous nommez la Cour. 
Je la fuis; je retourne a la tombe ſacree 


Ou jJ'etais morte au monde, & du monde ignoree. 


Qu'une autre ſe complaiſe a nourrir dans les cœurs 
Les tourmens de l'amour & toutes ſes fureurs , 


A meler ſans effroi ſes langueurs tyranniques 


Aux tumultes ſanglans des diſcordes publiques; 
Queelle ſe faſſe un jeu du malheur des humains 
Et des feux de la guerre atriſes par ſes mains 
Quelle y mette a ſon gre ſa gloire & ſon mérite: 
Cette gloire exeEcrable eſt tout ce que J'evite. 
Mon cœur qui la deteſte eſt encore etonne 
D'avoir fui cette paix pour qui ſeule il eſt ne ; 


Cette paix qu'on regrette au milieu des orages. 
Je vais, loin de Tolede & de ces grands naufrages, 


M'enſevelir, vous plaindre , & ſervir a genoux 
Un maitre plus puiſſant & plus clement que vous. 


( Elle ſort. ) 


SCE 
DON PEDRE, TRANS TAM ARE, Suite. 
DON PE DR E. 


0 | 4 LIE échappe à ma vue, elle fuit , & ſans peine! 


J'ai ſoupconne ſon cœur j'ai merite ſa haine. 
( a ſa ſuite. ) 
Leonore .... courez, qu'on vole ſur ſes pas; 
Mes amis, ſuivez-la , qu'on ne la quitte pas; 
Veillez avec les miens ſur elle & ſur ſa mere. ---. 
Toi, qui t'oſes parer du ſaint nom de mon frère, 


Va, rends grace a ce ſang par toi deshonore , 
Rends 


 TRACEDIE 


Rends grace a mes ſermens; j'ai promis, j'ai jure 
De reſpecter ici la liberté publique. 

Tu m'oſais reprocher un pouvoir tyrannique! 

Tu vis , Cen eſt afſez pour me juſtifier ; 
Tu vis, & je ſuis Roi! Garde-toi d'oublier 

Qu'il me reſte en Eſpagne encor quelque puiſſance. 
Cabale avec les tiens dans Rome & dans la France, 
Intrigue en ton Senat , ſouleve les Etats, 


Va, mais attends le prix de tes noirs attentats. 
 TRANSTAMARE Cen ſortant avec fa ſuite, ) 


Sire, j'attends beaucoup de la clemence auguſte 
Du frere le plus tendre & du Roi le plus juſte. 
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SCENE V. 
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1 tyrans des Rois, le chatiment vous ſuit, 
Que dis-je ! malheureux ! a quoi ſuis-je reduit ? 

J'ai laiſſé de ſes pleurs Leonore abreuvee , 

Ainſi que mes ſujets , contre moi ſoulevee. 

Quoi ! toujours de mes mains j'ourdirai mes malheurs! 
C'etait donc mon deftin d'eloigner tous les cours ! 
J'ai d'une tendre épouſe afflige Vinnonce. | 
Mon peuple m'abandonne , & le Frangais s 'avance. 
Prét de faire une Reine & d'aller aux combats , 

A tant de ſoins preſſants mon cœur ne ſuffit 0 
Allons --- il faut porter le fardeau qui m'accable. 


ME N DUO . 


Sire, vous permettez qu'un ami veritable, 
(Je hazarde ce nom fi rare auprès des Rois) 
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Libre en ſes ſentimens, s'ouvre à vous quelquefois. 
Vos ſoldats , il eſt vrai, s'approchent de Tolcde ; 
Mais les Grands, le Senat, que Tranſtamare obſéde, 
Les organes des loix du peuple reveres , 

De la religion les miniftres acres , 


Tout $'unit , tout menace , un dernier coup $'apprete : 


Deja meme Gueſclin , dirigeant la temptte , 
Marche aux rives du Tage, & vient y rallumer 
La foudre qui s'y forme & va tout conſumer. 
Peut-etre il ſerait tems qu'un peu de politique 
Temperat prudemment ce courage heroique , 
Que vous attendiſſiez, chaque jour offenſe , 
Le moment de punir ſans avoir menace. 
De vos fiers ennemis nourriſſant Vinſolence , 
Vous les avertiſſez de ſe mettre en defenſe. 
De Leonore ici je ne vous parle pas. 
L'amour , bien mieux que moi, finira vos debats.. 
Vous Etes violent, mais tendre, mais ſincere ; 
Seigneur , un mot de vous calmera ſa colere. 
Mais quand le peril preſſe & peut vous accabler, 
Avec vos oppreſſeurs il faut diſſimuler. 

DON DUN. 
A ma franchiſe, ami, cet art eſt trop contraire; 
C'eſt la vertu du lache. - Ah ! d'un maitre ſevere, 
D'un cruel, d'un tyran, s'il m'ont donne le nom, 
Je veux le meriter a leur confuſion. | 
Trop heureux les humains dont les ames dociles 
Se livrent mollement aux paſſions tranquiles ! 


Ma vie eſt un orage; & dans les flots plonge, 
Je me plais dans Vabime on je ſuis ſubmerge. 


Rien ne me changera , rien ne pourra m'abattre. 
MENDOSE. 

Mon Prince, à vos cotes vous m'avez vu combattre , 

Vous m'y verrez mourir. Mais portez vos regards 


TRAA . 
dur ces gouffres profonds ouverts de toutes parts 3 
Voyez de vos rivaux la fatale induſtrie, 
Par des bruits menſongers ſeduiſant la Patrie, 
S'appliquant ſans relache a vous rendre odieux, 


Tromper I'Europe entiere , & croire armer les cieux , 


Des ſuperſtitions faire parler Vidole, | 
Vous pourſuivre a Paris, vous perdre au Capitole ; 
Et par le ſeul mepris vous avez repouſle 


Tous ces traits qu'on vous lance & qui vous ont ble{le ! 


Vous laiſſez Vimpoſture , attaquant votre gloire , 
Juſques dans Pavenir fletrir votre memoire |! 


| DON PEDRE 
Ah ! dure iniquite des jugemens humains ! 
Fantomes eleves par des caprices vains ! 
Jai dedaigne toujours votre vile fumee ; 
Je foule aux pieds l'erreur qui fait la renommee, 
On ne m'a vu jamais fatiguer mes eſprits 
A chercher un ſuftrage a Rome ou dans Paris. 
Jai vaincu , Jai brave la rumeur populaire: 
Je ne me ſens point ne pour flatter le vulgaire. 
Ou tombons , ou regnons. L'heureux eſt reſpeRe 
Le vainqueur devient cher à la poſterite , 
Et les infortunes ſont condamnes par elle. 
Rome de Tranſtamare embraſſe la querelle; 
Rome ſera pour moi quand j'aurai combattu z 
Quand on verra ce traitre a mes pieds abattu 
Me rendre en expirant ma puiſſance uſurpee. 


Je ne veux plus de droit que ceux de mon Epee. --=- 
Mais quel jour! Leonore : --- Il devoit Etre heureux. 


Pour ſon couronnement quel appareil affreux! 
Que ce triomphe , heias , peut devenir horrible x 
Je me faiſais , cruelle , un plaiſir trop ſenſible 

De detruire un rival au fond de votre cœur,;, 


C'eſt-la que j 'aſpirais a regner en vainqueur. - 
Gi & 
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52 DON PEB RE, 
On m'oſe diſputer mon trône & Leonore ! 
Allons , ils ſont a moi; je les poſſede encore. 


- 
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SCENE TI 
DON PEDRE, MENDOSE, ALVARE, 
ALVARE. 


| E Senat Caſtillan vous demande, Seigneur. 


V 
Il me demande? moi ! 
A LV ARS 
— Nous attendons Phonneur 
De vous voir préſider a l'auguſte aflemblee 
Par qui I'Eſpazne enfin ſe verra micux reglee. 
Le Prince votre frere a déja prepare 
L'Edit qui ſous vos yeux doit Etre declare. 
DON P E DR E. 
Qui ! mon frere ! 
ALVARE. | 
Au Senat que faut-il que j' annonce? 
1 DON PEDR EF | 
Je ſuis ſon Roi. Sortez. --- & voila ma reponſe. 
ALVAREE. 
Vous apprendrez la leur. 
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SCENE FEE 
DON PEDRE , MENDOSE, uite. 


DON PEDRE (« ſa ſuite. ) 


En bien, vous le voyez, 
Les ordres de mes Rois me ſont onifics ; 
Tranſtamare les figne , il commande , il eſt maitre ; 
On me traite en ſujet ! --- je ſerai fait pour Vetre , 
Pour ſervir enchaine, ſi le meme moment 
Qui voit de tels affronts, ne voit leur chatiment. » 
( a Moncade ) 
Chef de ma garde; a moi ! --- je connais ton audace ,g 
Serviras-tu ton Roi, qu'on trahit , qu'on menace , 
Qu'oni oſe mepriſer ? 
MONCADE. 
Comme vous j'en rougis; 
Mon cœur eſt indigne. Commandez, j'obéis. 


| : DON PEDRE 

Ne menageons plus rien; fais ſaiſir Tranſtamare , 
Et le perfide Almede & l'inſolent Alvare. 

Tu ſeras ſoutenu. Mes valeureux ſoldats 

Aux portes de Tolede avancent a grands pas. 
Etonnons par ce coup ces graves témèraires 

Qui detruiſent I'Eſpagne & s'en diſent les peres. 
Leur ſiège eſt- il un temple ? Et grace aux prejuges 
Eft-ce le Capitole on les Rois ſont juges ? 

Nous verrons aujourd'hui leur audace abaiſſee. 
Va, d'autres interets occupent ma penſce. 
Execute mon ordre au milieu du Senat : 

Ou le traitre a preſent regne avec tant d'eclat. 


* 


34 DON PEDRE, 
MONCADE. 
Cette entrepriſe eſt juſte, auſſi bien que hardie ; 

Er je vais Paccomplir au peril de ma vie. 


Mais craignez de yous perdre. 
DON ED. 


A ce point confondu , 


Si je ne riſque tout, crois-moi „tout eſt perdu. 
M E NDOSE. 

Arretez un moment --- daignez ſonger encore 

Que vous bravez des loix qu'a Tolede on adore. 
DON . 

Moi ! je reſpeRerais ces gothiques ramas 

De privileges vains que je ne connais pas! 

Eternels aliments de troubles, de ſcandales , 

Que l'on oſe appeller nos loix fondamentales , 

Ces tyrans feodaux , ces barons ſourcilleux , 

Sous leurs ruſtiques toits indigens orgueilleux , 

Tous ces nobles nouveaux, ce Senat anarchique , 


Erigeant la licence en liberte publique, 


Ces Etats deſunis dans leurs vaſtes projets, 

Sous les debris du trone ecraſant les ſujets ! 

It aiment Tranſtamare , ils flattent ſon audace : 

Ils voudraient l'opprimer, s'il regnait en ma place. 

Je les punirai tous. Les armes d'un Senat 

N'ont pas beaucoup de force en un jour de combat. 
MEND OS E. 


Souvent le fanatiſme inſpire un grand courage. 
DON PEDRE. 


Ah! VPhonneur & l'amour en donnent davantage. 
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SCENE PREMIERE. 


DON PEDRE, MEN DOs E. 


M EN D OS E. 


1 L eſt entre vos mains ſurpris & deſarme. 

Diſpoſez de ce tigre avec peine enferme , 

Pret à deévorer tout ſi l'on briſe ſa chaine. 

Des grands de la Caſtille une troupe hautaine 

Raſſemble avec Eclat ce cortege nombreux 

D*ecuyers , de vaſſaux qu'ils trainent apres eux , 

Reſtes encor puiſſans de cette barbarie 

Qui vint des flancs du Nord inonder ma patrie. 

Ils fe ſont réunis a ce grand tribunal 

Qui penſe que leur Prince eſt au plus leur egal ; 

Ils ſouleyent Tolede a leur voix trop docile. ' 

DON PFEDERF 

Je le ſais. --- Mes ſoldats ſont enfin dans la ville. 
MENDOSE. | 

Le tonnerre à la main nous pouvons l'embraſer-, 

Frapper les citoyens ; mais non les appaiſer. 

Anime par les grands tout un peuple en alarmes 

Porte au murs du palais des flambeaux & des armes 

Juſqu'en votre maiſon je vois autour de vous 

Des courtiſans ingrats vous ſervant à genoux, 

Mais ſervant encor plus la cabale des traitres , 


56 D.ON PE DR E, 


Preferer Tranſtamare au pur ſang de leurs maitres , 

La triſte yerite ne peut ſe depuiſer. ; 
DON PEDRE. 

Jaime qu'on me la diſe, & ſais la mepriſer. 

Que m'importent ces flots dont Vinutile rage 

Se diſſipe en grondant & fe briſe au rivage! 

Que m'importent ces cris des vulgaires humains 2 

La ſeule Leonore eſt tout ce que je crains. | 

Leonore ! —- crois-tu que ſon ame offenſee 

Rendue a mon amour ait pu dans ſa penſee , 

Etouffer pour jamais le cuiſant ſouvenir 


D'un affront , dont fa haine aurait di me punir 2 


MENDOSE. 
Vous l'avez aſſez vu, ſon retour eſt ſincere. 
NY DON PE D RE. 
Son ingenuite qui dut toujours me plaire , 
Laiſſe echapper des traits d'une male fierté 
Qui joint un grand courage a ſa ſimplicite. 
MENDOSE. 


Sa conduite envers vous était d'une ame pure. 


Vertueuſe ſans art, ignorant l'impoſture, 


Voulant que ce grand jour fut un jour de bienfaits , 


Au ſein de la. diſcorde elle a cherche la paix. 

Ce cœur qui n'eſt pas ne pour des tems fi coupables , 

Se figurait des biens qui ſont impraticables ; 

Sa vertu la trompait. Je vois avec douleur 

Que tout corrompt ici votre commun bonheur. 

Quel parti prenez- vous, & que devra-t-on faire ? 

De cet inébranlable & terrible adverſaire _ 

Qui dans fa priſon meme oſe encor vous braver; 
DON PEDRE. 

Lepnore ! --- a ce point as-tu ſcu captiver 

Un cœur ſi detrompe , ſi las de tant de chaines 


Dont le poids trop cheri fit ma honte & mes peines ? 
J'abjurais 


7 RACE DIE. 57 

8 Pabjurais les amours & leurs folles erreurs. 

Quoi ! dans ces jours de ſang & parmi tant d'horreurs 

Cette candeur naive & ſa noble innogence, 

Sur mon ame Etonnee ont donc plus de puiſſance 

Que n'en eurent jamais ces fatales beautes. 

Qui ſubjugaient mes ſens de leurs fers enchantés; 

Et des ſeduQions deployant l'artifice 

Egaraient ma raiſon ſoumiſe a leur caprice ! 

Padille m'enchainait & me rendait cruel ; 

Pour venger ſes appas je devins criminel ; 

Ces tems cetaient affreux. Leonore adorce 

M'inſpire une vertu que j'avais ignorce.' 

Elle grave en mon cœur, heureux de lui céder, 

Tout ce que tu nvas dit ſans me perſuader. 

Je crois entendre un Dieu qui s'explique par elle; 

Et ſon ame a mes ſens donne une ame nouvelle. 
MENDOSE. 

Si vous aviez plutot forme ces chaſtes nœuds, 

Votre regne ſans doute ent été plus heureux. 


On a vu quelquefois par des vertus tranquiles  _ | 


— 
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Une Reine eécarter les diſcordes civiles. || 


Padille les fit naitre ; & Poſe preſumer 

Que Leonore ſeule aurait pu les calmer. 

C'Eſt Don Pedre, c'eſt vous, & non le Roi qu'elle aime, 
Les autres n' ont cheri que la grandeur ſupreme. 


Elle revient vers vous, & je cours de ce pas | 
Contenir ſi je puis le peuple & les ſoldats ; 


A vos ordres ſacres toujours pret a me rendre. 
DON PEDRE. 


Je te joindrai bientot, cher ami, va m'attendre. 
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SCENE II. 


DON PED RE, LEONORE. 


DON PEDRE. 


V O us pardonnez enfin; vos mains daignent orner 
Ce ſceptre que VEſpagne avait du vous donner. 
Compagne de mes jours, trop orageux, trop ſombres; 
Vous ſeule eclaircirez la noirceur de leurs ombres. 


Les farouches eſprits que je n'ai pu gagner , 


Hairont moins Don Pedre en vous voyant regner. 
Dans ces cœurs ſouleves, dans celui de leur maitre 
Le calme qui nous fuit pourra bientôt renaitre. 

Je ſais loin maintenant d'offrir a vos defirs . 
D'une brillante Cour la pompe & les plaifirs ; 


Vous ne le cherchez pas. Le tr6ne où je vous place 


Eſt entoure du crime, aſtiege par Paudace ; 

Mais s'il touche a ſa chüte il ſera relevé, 

Er dans un ſang impur heureuſement lave , 

Ecraſant ſous vos pieds la ligue terraſſee, 

I! reprendra par vous fa ſplendeur eclipſee. - 
LEONORE. 


Vous connaiſſez mon cœur, il n'a rien de cache. 


Lorſque j'ai vu le votre a la fin derache 

Des indignes objets de votre amour volage, 4 
ai ſans peine a mon Prince offert un pur hommage ; 

Vainement votre pere expirant dans mes bras T4 

Er pretendant regner-au dela du trepas , 

Pour ſon fils Tranſtamare aveugle en ſa tendreſſe, 

Avait en fa faveur exige ma promeſſe. 


| Bientot par ma raiſon ſon ordre fut trahi ; 


TRAGPFDIE. 59 


Et plus je vous ai vu, plus j'ai mal obei. | 
Enfin, j'aimai Don Pedre en fuyant ſa couronne 
Et je ne penſe pas que ſon cœur me ſoupgonne 
D'avoir pu deſirer cette triſte grandeur , 

qui ſans vous aujourd'hui ne me ferait qu'horreur. 
Mais fi de mon hymen la fete eſt difleree , 

Si je ne regne -pas je ſuis deshonoree. 

Vous pouves, par mepris pour la commune erreur , 
Braver la voix publique: & je la crains, Seigneur. 
Je veux qu'on me reſpecte, & qu'apres vos faibleſſes 
On ne me compte pas au rang de vos maitreſſes. 
Ma gloire s'en irrite: & dans ces triſtes jours 

La rètraite, ou le trone était mon ſeul recours. 
Votre épouſe a vos yeux ſe ſent trop outragée. 


DON PEDRE. 
Avant la fin du jour vous en ſerez vengee. 
LEONORE. 


Je ne pretends pas letre. Econtez ſeulement 

Tous les juſtes ſujets de mon reſſentiment. 

J'ai peu du coeur humain la fatale ſcience ; 

Mais j'ouvre enfin les yeux. Ma prompte experience, 

M'apprend ce qu'on éprouve a la ſuite des Rois. 

Je vois comme on s'empreſſe à condamner leur choix. 

On accuſe de tout quiconque a pu leur plaire. 

De l'eſtrade des grands deſcendant au vulgaire 

Le menſonge ſans frein , ſans pudeur, ſans raiſon, 

S'accroit de bouche en bouche, & s'enfle de poiſon, 

C'eſt moi, fi l'on en croit votre Cour temeraire , 

C'eſt moi dont l' art ifice a perdu votre frère, 

C'eſt moi qui Vai plonge dans la captivité, 

Pour garder ma conquete avec impunite. 

Vous dirai-je encor plus? une troupe eftrenee , 

Qui devrait ſouhaiter , benir mon hymenee , 
| H ij 
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6⁰ DON PEDRE; 

D'une voix menſongere inſulte a nos amours 3 
Mon oreille a fremi de leurs affreux diſcours. 

Je vois lancer ſur vous des regards de colere. 

On deteſte le Roi qu'on dut cherir en pere. 

Pouvez- vous endurer tant d'horribles clameurs , 

De menace, de cris, & ſurtout tant de pleurs [ 
Pour la Sao ere fois Ecartez de ma vue 

Ce ſpectacle odieux qui m'indigne & me tue. 1 
Faut-il paſſer mes jours a gémir, a trembler ? 


Detournez ces fleaux unis pour m'accabler. 
Il en eſt encor tems. Le Caſtillan rebelle, 


Pour peu qu'il ſoit flatte , par orgueil eſt fidele. 

Ah! 57 vous oppoſiez au glaive des Frangais 

Le plus beau bouclier, l'amour de vos ſujets ! 

En ſpectacle a I'Eſpagne , en butte a tant d'envie, 

Je ne puis ſupporter Vhorreur d'etre hate. 

Je crains en vous parlant de reveiller en yous 

L'affreuſe impreſſion d'un ſentiment jaloux. 

Je puis aller trop loin, je m'emporte, mais j'aime. 

Conſultez votre gloire; & jugez- vous vous-meme. 
DON FPEDU NE. 

J'al peſé 80 mot, & je prends mon * 


( a ſa ſuite. ) 


Dechainez Tranſtamare „& qu'on l'amène ici. 
L E'O NO RE. 


Prenez garde, cher Prince. Arretez. --- ſa preſence 
Peut vous porter encore a trop de violence. 


Craignez. 


DON PEDRE. 
C'eſt trop de crainte ; & vous vous abuſez. 
' LEONORE. 
Jen reſſens, il eſt vrai. C'eſt vous qui la cauſez. 


TRACEDIE, 


* 


SCENE 1 


4 D — 


DON PEDRE , LEONORE , TRANSTAM ARE, 


ſuite. 
DON PE DRE. 


A PPROCHE malheureux , dont la rage ennemie 
 Attaqua tant de fois mon Wa & ma vie. 
Eſclave des Frangais qui t'es cru mon egal , 
Audacieux amant qui t'es cru mon rival, 
Ton coil ſe baiſſe enfin, ta fierte me redoute; 
Tu merites la mort, tu Vattends. --- mais Ecoutes 
Tu connais cet uſage en Eſpagne etabli 
Qu'aucun Roi de mon ſang n'oſe mettre en oubli. 
A ſon couronnement une nouvelle Reine 
Oppoſant ſa clemence a la juſtice humaine , 
Peut ſauver à ſon gre l'un de ces criminels 
Que pour Etre en exemple au reſte des mortels. 
L'equite vengereſſe au ſupplice abandonne. 
Voici ta Reine enfin. 
TRANS T AMARE. 
Leonore ! 
DON NEU RE. 
| Elle ordonne 
Que malgré tes forfaits, malgre toutes les loix, 
Et malgre Vinteret des Peuples & des Rois, 
Ton Monarque outrage daigne te laiſſer vivre. 


J'y conſens. --- Vous, ſoldats , ſoyez prets a le ſuivree 


Vous conduirez ſes pas des ce meme moment 
Juſqu'aux lieux deſtines pour ſon banniſſement. 


Veillez toujours ſur lui, mais ſans lui faire outrage : 


Sans me faire rougir de mon juſte avantage. 


* 


52 


DON PEDRE, 

Tout indigne qu'il eſt du ſang dont il eſt ne 3 

Menagez de mon pere nn reſte infortune. --- 

En eſt-ce afſez , madame, etes-yous ſatisfaite ? 
LEONORE. 

Il faudra qu'a yos pieds ce fier Senat ſe jette. 

Continuez , Seigneur, a mèler hautement 

Une ſage clemence , an juſte chatiment. 

Le Senat apprendra bient6t a vous connaitre , 

Il ſaura reverer, & meme aimer un maitre. 

Vous le verrez tomber aux genoux de ſon Roi. 
TRANSTAMARE. 

Leonore, on vous trompe ; & le Senat & moi 

Nous ne deſcendons point encore à ces baſſeſſes. 

Vous pouvez d'un tyran ménageant les tendreſſes, 

Ceder a cet cEclat fi trompeur & ſi vain 

D'un ſceptre malheureux qui tombe de ſa main. 

II peut dans les debris d'un reſte de puiſſance 

M'inſulter un moment par ſa fauſſe clemence , 

Me bannir d'un palais qui peut-Etre aujourd'hui 

Va ſe voir habite par d'autres que par lui. 

Il a du ſe hater. Jouiſſez, infidelle , 

D'un moment de grandeur on le ſort vous appelle. 

Cet Eclair vous aveugle , il paſſe , il vous conduit 

Dans le fond de l'abime on votre erreur vous ſuit. 

DON PEDRE 


Qu'on le ramène, allez ; qu'il parte & qu'on le ſuive, 


TRACEDIZY. 63 
* — — — * 


DON PEDRE, LEONORE, MON CA DE, 
TRANS T A MARE, Suite. 


MON CAD E. 


8 EIN EUR, en ce moment , Gueſclin lui-meme 


arrive, 
L EO NOR E. 
O Ciel! 
TRANSTAM ARE. 65 en ſe retournant vers 


Don Pedre) 
Je ſuis venge te que tu ne Crois. 
Ya, je ne compte plus Don Pedre au rang des Rois. 
Frappe avant de tomber, verſe le ſang d'un frere. 
Tu n'as que cet inſtant pour ſervir ta colère. 
* on heure approche, frappe. Oſes-tu 2 
DON PE D RE. 
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| 

| C'eſt envain || 

Que tu cherches rhonneur de perir de ma main. | 

Tu n'en étais pas digne , & ton deſtin $'aprete ; | 

C'eſt le glaive des loix que je tiens ſur ta tEte, | 

( on emmene Tranſtamare. ) ( a Moncade ) 

Qu'on Ventraine, ------- Et Gueſclin ? i 
M ONCADE. f 

11 eſt pres des rempartʒ 1 
Le peuple impatient vole a ſes étendarts. | 
Il invoque Gueſclin comme un Dieu tutelaire, | | 
FFF | 

Quoi je vous implorais pour votre indigne frere ! 

Mes ſoins trop imprudens vouloient vous reunir ! 

Je deyais vous prier , Seigneur, de le punir. 


= F&LLEPEET; 
Que faire, cher epoux , dans ce peril extreme? 
N DON PEPRE. 
Que faire / le braver, couronner ce que j'aime, 
Marcher aux ennemis, & des ce meme jour 
Au prix de tout mon ſang meriter votre amour. 
MONCADE. 
Un chevalier Frangais en ces murs le deyance 
Et pour ſon general il demande audience. --- 
| DON PEDRE. 
Cet offre me ſurprend , je ne puis le celer , 
Quoi / lors qu'il faut combattre, un Francais veut parler! 
MONCADE. „„ 
Il eſt Ambaſſadeur & General d'armee. 
DON P E D RE. 
Si j'en crois tous les bruits dont PEſpagne eſt ſemee , 
II eſt plus fier qu'habile ; & dans cet entretien 
L'orgueil de ce Breton pourroit choquer le mien. 
Je connais ſa valeur, & Jen prends peu d'alarmes. 
En Caſtille avec lui j'ai meſure mes armes; 
II doit s'en ſouyenir ; mais puiſqu'il veut me voir , 
Te ſuis prèt en tout tems à le bien recevoir. 
Soit au palais des Rois, ſoit aux champs de la gloire ; 
| ( a Leonore ) | 
Enfin je vais chercher la mort ou la viQoire : 
Mais avant le combat, hatez-vous d'accepter 
Le bandeau qu'après moi votre front doit porter. 
Je pouvais, j'aurais du, dans cette auguſte fete , 
De mon lache ennemi vous preſenter la tete ; 
Suri ſon corps tout ſanglant recevoir votre main; 
Mais je ne ſerai pas ce Don Pedre inhumain 
Dont on croit pour jamais fletrir la renommee z 
Et du pied de Vautel je vole a mon armee, 
Montrer aux Nations que j'ai ſu meriter 


Ce trone, & cette main qu'on m'ole diſputer. 
ACTE 


SCENE PREMIERE, 
DON PEDRE, MENDOSE. 


iN 


MENDOSE. 


'Uor! vous vous expoſiez © a ce nouveau danger 2? 
Quoi ! Don Pedre , autrefois ſi prompt a ſe venger, 
De ce grand ennemi n'a pas proſcrit la tote ? 

DON PEDRE. 


Leonore a parle , ma vengeance s ”arr8te. 
Elle n'a pas voulu qu'aux marches de pautel 
Notre hymen füt ſouillé du ſang d'un criminel. 
Sans elle, cher ami, j'aurais étè barbare, 
J'aurais de ma main indie immolé Tranſtamare; ; 
4. Vaurais du. === N'importe. = | ; 
WENDOSE: > | 
Et voila ces Frangais | 
Dont le premier exploit & le premier ſucces | 
Sont de vous enlever , par un ſangtant outrage; 
Ce priſonnier 4'erat qui vous ſeryait d'Stage. — * 
Jugez de quel eſpoir le Senat eſt flatté, 1 
Comme il eſt inſolent avec ſécurits, 
Comme au nom de Gueſclin ſa yoix impérieuſe | 
Conduit d'un peuple vain la fougue impetueuſe 
Tandis que Leonore a du bandeau royal 
( Preſent fi digne d'elle, & peut-etre fatal.) 
Orne ſon front modeite on la vertu reſide , 
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66 DON PEDRYF; 
D'arrogans faRieux une troupe perfide 

- Abjurait votre Empire, & preſque ſous vos yeux 
Elevait Tranſtamare au rang de vos aieux. 

A peine ce Gueſclin touchait a nos rivages, 
Tous les grands à l'envi lui portant leurs hommages, 
Accouraient dans ſon camp, le nommaient a grands cris 
L'ange de la Caſtille enyoyé de Paris. | 

Il commande, il $'erige un tribunal ſupreme , 

On lui ſeul va juger la Caſtille & vous-meme. 

Scipion fut moins fier & moins audacieux , 

Quand il nous apporta fes aigles & ſes dieux. 

Mais ce qui me ſurprend , c'eſt qu'agiſſant en maĩtre, 
II pretende appaiſer les troubles qu'il fait naitre; 
Qu'il vienne en ce palais vous ayant inſults, 


Et qu'armè contre vous il propoſe un traité. 
| DON PEDRE. 


Il ne falt qu'obeir au Roi qui me l'envoie. 

L'orgueil de ce Gueſclin ſe montre & ſe deploie 
Comme un reſſort puiſſant „ avec art prepare, 

Qu'un maitre induftrienx fait mouyoir A ſon gre. 

Dans Europe aujourd'hui tu ſals comme on les nomme : > 
Charle a le nom de ſage , & Gueſclin de grand homme. 
Et qui ſuis-je auprès d'eux moi qui fus leur vainqueur ? 
Je pourrais des Frangais punir l'Ambaſſadeur, 

Qui m'oſant outrager a ma foi ſe confie. 

Plus d'un Roi s 'eſt venge par une perfidie; 

Et les ſucces heureux de ces grands coups d'6tat 
Souvent à leurs auteurs ont donné quelque Eclat. 
Leurs flatteurs ont vante cette infame prudence ; 

Ami, je ne veux point d'une telle vengeance. 

Dans mes emportemens & dans mes paſſions 

Je reſpecte plus qu'eux les droits des Nations. 

J'ai déjà ſur Gueſclin ce premier avantage; 

Et nous verrons bien tot $'il Vemporte en courage. 


* 2 


TRACEDIE. 

Un Frangais peut me vaincre , & non m'humilier. 
Je ſuis Roi, cher ami; mais je ſuis Chevalier; 
Et ſi la politique eſt Part que je mepriſe , 
On rendra pour le moins juſtice a ma franchiſe, 
Mais ſur-tout Leonore eſt-elle en sſirete ? 

MEND OSE. ; 
Vous avez donné l'ordre, il eſt execute ; 
La Garde Caſtillane eſt rangee aupres delle, 
Prete a fondre avec moi ſur le parti rebelle. 
Aux portes du palais les Africains places , 
En defendent l'approche aux mutins diſperſes. 
Vos ſoldats ſont poſtes dans la ville ſanglante ; 
Toute Varmee enfin fremit impatiente , | 
Demande le combat, briile de vous venger 
Du lache Tranſtamare & d'un fier etranger. 

DON PEDRE. ; 

Je n'ai point envoyé Tranſtamare au ſupplice ? -=- 
Mon epee eſt plus noble & m'en fera juſtice. 
Sous les yeux de Gueſclin je vais le prévenir. 
Va, c'eſt dans les combats qu'il eſt beau de punir. --4 
Je regrette , il eſt vrai, dans cette juſte guerre, 
Le genereux appui du heros d'Angleterre , 
Du yainqueur de deux Rois, qui meurt, & qui gemit, 
Apres tant de combats , d'expirer dans ſon lit. 


C'eiit Ete pour ma gloire un moment plein de charmes 


De le reyoir ici compagnon de mes armes. 


Je pleure ce grand homme; & Don Pedre aujourd'hui, | 


Heureux ou malheureux , ſera digne de lui. --- - 
Mais je vois s'avancer une foule etrangere , 

Qui ſe joint ſous mes yeux aux drapeaux de Ibere, 

Et qui ſemble annoncer un miniſtre de paix. 

C'eſt Gueſclin qui s'avance au gre de mes ſouhaits. 

Ami , pres de ton roi prends la premiere place: 

Voyons quelle eſt ſon offre & quelle eſt * 

1 
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DON PEDRE, 


SG EI. 


DON PEDRE ſe place ſur ſon Trone, MENDOSE 
a c6ts de lui avec quelques Grands d'E ſpagne 3 GUES- 
CLIN , apres avoir ſalué le Roi qui ſe I&ve , sSafſied 


vis-a-vis de lui. Les Gardes ſont derriere le tr6ne du Roi » 


& des Officiers Frangais derriere la chaiſe de Gueſclin. 
CGUESCLIN. 
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8 IRE, avec süreté je me préſente a vous, 
Au nom d'un Roi puiſſant, de ſon honneur jaloux, 
Qui d'un vaſte Royaume eſt aujourd'hui le pere, 
Qui leſt de ſes voiſins, qui Feſt de votre frère, 
Er dont la geneEreuſe & prudente équité 
N'a fait verſer de ſang que par neceſſite. 
J'apporte au nom de Charle ou la paix ou la guerre: 
Faut-il enſanglanter , faut- il calmer la terre ? 
' C'eſt à vous de choiſir. Je viens prendre vos loix. 


DON PEDRE. 


Vous meme expliquez-vous , déterminez mon choix. 

Mais dans votre conduite on pourrait mEconnaitre 

Cette rare Equite de votre auguſte maitre , 

Qui, ſans m'en avertir devaſtant mes Etats, 

Me demande la paix par vingt mille ſoldats. 

Sont-ce la les traités qu'a Vincenne on prepare ? --- 
(il ſe leve, Gueſclin ſe leve auſſi) 

De quel a oſez- vous m'enlever Tranſtamare ? 


GUESCLIN. 


Du droit. que vous aviez de le charger de fers. 
Vous Pavez opprimé, Seigneur, & je le ſers. 


— ——— —— — — 
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Mon Roi leſt; = | 
| DON PEDRE. 

Je youdrais qu'il e ce titre. 
Mais vous, qui vous fait juge entre mon peuple & moi 5 


GUESCLIN. 


Je vous Vai deja dit, votre allie , mon Roi , 
Que votre pere Alphonſe, en fermant la paupière 5 
Chargea d'exécuter ſa volonte derniere ; 

Le vainqueur des Anglais ſur le Trone affermi, 
Et quand vous le voudrez , en un mot, votre ami. 
-.-DON PEDRE. 

De Pamitie des Rois Punivers ſe defie;; 
Elle eſt ſouvent perfide, elle eſt ſouvent trahie. 
Mais quel prix y met-il? | | 
GUESCLIN. 
I. a juſtice , Seigneur. 
Hs: DON PEDRE. 
Ces grands mots conſacres de juſtice , d'*honneur , 
Ont des ſens difterens qu'on a peine a comprendre. 
GUESCLIN. 
Jen ſerai l'interprète, & vous allez m'entendre. 
Rendez à votre frère, injuſtement proſcrit, 
Leonore & les biens qu'un pere lui promit, 
Tous ſes droits reconnus d'un Senat toujours juſte; 
Dans Rome confirmes par un pouvoir auguſte: 
Des Etats Caſtillans n'uſurpez point les droits; 
Pour qu'on vous obeiſſe , obeiſſez aux loix: 
C'eſt 1a ce qu'a ma Cour on declare equitable ; 
Et Charle. eſt a ce prix votre ami yeritable. 


TRACEDIE... 6g. 
DON PEDRE. 


De tous nos differends vous etes donc Varbitre 3 
GU ESCLIN. 1 81 97 
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DON PEDRE, 

„ Do N PFEDRE.' 

Inſtruit de ſes deſſeins, & non pas effrayé, 

Je prefere ſa haine a fa fauſſe amitié. 

S'il feint de proteger Venfant de Vadultere , 10.5 ) 
Le rebelle inſolent qu'il appelle mon frere , | 
Je ſais qu'il n'a donne ces ſecours dangereux 

Que pour mieux s 'agrandir en nous perdant tous deux, 
Diviſer pour regner : voila ſa politique. 

Mais il en eſt une autre ou Don Pedre $'applique ; 

C'eſt de yaincre : & Gueſclin ne doir pas Pignorer. 
Agent de Tranſtamare , oſez-vous declarer 

Que vous lui deſtinez la main de Leonore ? --- 

Leonore eſt ma femme. --- Apprenez plus encore: 
Sachez que votre Roi, qui penſe m'accabler, 

Des ſecrets de mon lit ne doit point fe méler, 

Que de I'hymen des Rois Rome reſt point le juge. 

Je demeure ſurpris que, pour dernier refuge, 

Au tribunal de Rome on oſe en appeller , 

Et qu'un guerrier Francais s'abaiſſe à m'en parler. 
Oubliez- vous, Monſieur, qu'on vous a vu yous-meme , 
Vous qui me vantez Rome & ſon pouvoir ſupreme , | 
Extorquer ſes tributs , rangonner ſes Etats, 

Et forcer ſon Pontife a payer vos ſoldats ? 
GUESCLIN. 

On dit qu'en tous les tems ma Cour a ſu connaitre 

Et (Eparer les droits du Monarque & du Pretre : 

Mais, peu fait pour toucher ces reſſorts delicats , 

Je combats pour mon Prince, & je ne Vinſtruis pas. 
Qu'on ait lance ſur vous ce qu'on nomme anatheme , 
Que 1'epouſe d'un frere ou vous craigne ou vous aime , 
Je n'examine point ces intrigues des Cours, 

Ces abus des autels , encor moins vos amours. 

Vous ne voyez en moi qu'un organe fidele 

D'un Roi am de Rome, & qui s' arme pour elle. 


TRAGEDIE, Tv 
On ya verſer le ſang , & Von peut Vepargner : 
Flechiſſez , croyez-moi , fi vous voulez-regner. 

DON PE D RE. 
Jentends; vous exigez ma prompte deference 
A ces reſcrits de Rome Emanes de la France. 
Charle adore à genoux ces étonnans decrets, 
Ou les foule a ſes pieds ſuivant ſes interets : 
L'orgueil me les apporte au nom de l'artifice! 
Vous m'offrez un pardon, pourvu que j obèiſſe! 
Ecoutez. --- Si j'allais, du meme zele épris, 
Envoyer une armee aux remparts de Paris; 
Si l'un de mes ſoldats diſait a votre maitre: | 
» Sire , cEdez le Trône où Dieu vous a fait naltre A th 
» CEdez le digne objet pour qui ſeul vous vivez —_— 
» Er de tous ces tréſors a vos mains enleyes __ — ; 
» Enrichiſſez un traitre, un fils d'une etraugère, 5 
„ Indigne de la France, indigne de ſon père; ; 
» Gardez-yous de donner vos ordres abſolss 
» Pour former des foldats , pour lever des tributs; 
„ Attendez humblement qu'un Pontife Vordonne : 
v Remettez au Senat les droits de la couronne';: 
» Et Don Pedre a ce prix veut bien vous n 4 28 

Votre maitre , a ce point ſe ſentant outrager, 

Pourrait-il ecouter, ſans un peu de colere , 
Ce diſcours inſultant d'un ſoldat temeraire2-. 

GUESCLIN. 
Je veux bien avouer que votre Ambaſſadeur 
S'expliquerait fort mal avec tant de hauteur. 
Rien ne juſtifierait I'orgueil & l'imprudencſe 
De donner des lecons & des loix à la France. 
Charle Sen tient, Seigneur, à la foi des traites.. 
Songez aux derniers mots par Alphonſe dictés; 
Ils ont rendu mon Roi le tuteur & le pere 
De celui que Don Pedre ett dit traiter en frere. 
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7² DON PE DRA, 

DON PEDRE. 
Le tuteur d'un rebelle! ah ! noble Chevalier, 
Qu'il vous coũte en ſecret de le juſtifier /! 

Jen appelle à vous-meme, à Phonneur , à ta . 1 
Votre Prince eſt- il juſte ? 29 A 
GUESCLIN. 

Un ſujet doit le croire. 
Te ſuis ſon General, & le ſers contre tous , 4 
Comme je ſervirais fi j etais ne ſous vous. 
Je vous ai déclaré les arrers qu'il prononce, 
Je n'y veux rien changer, & j'attends la reponſe. 
Donnez-la ſans reſerve ; il faut vous conſulter. 
Je viens pour vous combattre, & non pour diſputer. 
Vous m'appellez ſoldat, & je le ſuis ſans doute: 
Ce n'eſt plus qu'en ſoldat que Gueſclin vous Ecoute. a 
Cedez, ou a votre dernier refus. een 

a DON PE DRE. 

Vous l'aviez m prevoir , & vous wen doutez plus: 
Je vous refuſe tout, excepte mon eſtime. 2919 
Je conſidère en vous le guerrier magnanimem 
Qui combat pour ſon Roi par zèle & par honneur; 


Mais je ne puis en vous ſouftrir e eee on 


Portez a vos Frangais les ordres deſporiques' 
De ce Roi renomme parmi les politiques, 
Qui, du fond de Vincenne, a l'abri des dangers, 
Seme en paix la diſcorde entre les Etrangers. 
Sa ſourde ambition, qu'on appelle prudence ,- © 
Croit ſur mon infortune etablir-ſa puiſſance, 


po. 


II viole chez moi les droits des Souverains , 


Qu'il a dans ſes Etats ſoutenus par vos mains. 
Pour vous „ noble inſtrument de ſa froide injuſtice ;- 
Vous dont il acheta le ſang & le ſervice, - 
Vous Chevalier Breton, qui m'oſez preſenter 


! 


Un combat genereux qu'il n'oſerait tenter , | 
= Votre 
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Votre valeur me plait, quoique très-indiſcrette; 
Mais reſſouvenez-vous des champs de Navarette. 
GUESCLITN, 
Sire , le Prince Anglais, je ne le puis nier, 
Vainquit à Navarette, & m'y fit priſonnier; 
Je ne l'oublierai point. Une telle infortune 
A de meilleurs guerriers en tout temps fut commune; 
Et je ne viens ici que pour la FEparer. 2 
DON:FEDRE | 
Dans les champs de Phonneur hatez-vous donc d'entrer. 
Toujours pret, comme vous, d'en ouvrir la barriere , 
Et de recommencer cette noble carriere , 
Je vous donne le choix & des lieux & du tems. 
La route a du laſſer vos braves combattans. 
En quel jour, en quel lieu voulez-vous la bataille * 
6G U ESCLIN. 
Des ce moment, Seigneur, & ſous cette muraille. 
A vous voir d'aſſez pres j'ai ſu les preparer ; 
Et cet honneur fi grand ne peut ſe différer. 
DON PEDRE. 
Marchons ; & laiſſant la ces diſputes frivoles, 


Venez revoir encor les lances Eſpagnoles. 
Mais, jutqu'a ce moment de nous deux ſouhaite , 


Uſez ici des droits de I'hoſpitalité. 
Cher Mendoſe ayez ſoin qu'une de vos eſcortes 
Le guide avec honneur au- delà de nos portes. 
( © Gueſclin ) 
Acceptez mon épée. | | 
GUESC LIN. 


Une telle faveur 
Eft pour un Chevalier le comble de Phonneur. 
Pliit au ciel que je puſſe avec quelque juſtice, 
Sire, ne la tirer que pour votre ſervice. 


— 


* C'ctait encore l'uſage en ce tems la. 
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SCENE PREMIERE. 
| LEONORE, ELVIRE. 

LEONORE. 


8 UccoMBERAIT-IE enfin ſous tant de coups dn ſort) 

Une mere a mes yeux dans les bras de la mort 

Un epoux que j'adore, & que fa deſtinee 

Fait voler aux combats du lit de 'hymenee .. « 

Un peuple gemiſſant dont les cris incenſes 

M'imputent tous les maux ſur 'Eſpagne amaſles . . . 

De Tranſtamare enfin la deteſtable audace, 

Dont le fer me pourſuit , dont l'amour me menace ..z 

Ai-je une ame aſſez forte, un cœur aſſez altier 

Pour contempler mes maux & pour les defier ? 

Avant que Vinfortune accablat ma jeuneſle , 

Je ne me connaiſſais qu'en ſentant ma faibleſſe: 

Peut-etre qu'eprouve par la calamite , 

Mon eſprit s'affermit contre l'adverſité. 

Il me ſemble du moins, au fort de cet orage, 

Que plus j'aime Don Pedre, & plus j'ai de courage. 
| ELVIRE. 

Notre ſexe , Madame, en montre quelquefois 

Pius que ces Chevaliers vantes par leurs exploits; 

Sur-tout l'amour en donne; & d'une ame timide 

Ce maitre imperieux fait une ame intrepide : 


—— — — 
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I! développe en nous d'ctonnantes vertus 
Dont les germes caches nous étaient inconnus. 
L'amour éleve Vame , & faibles que nous ſommes , 
Nous avons ſu donner des exemples aux hommes. 
| LEONORE. 
Ah! je me trompe, Elvire, un noir abattement 
A cette fermete ſuccede a tout moment. - 
Don Pedre, cher Epoux ! que n'ai-je pu te ſuiyre , 
Et tomber avec toi, ſi tu ceſſes de vivre! 
ELVIRE. 
A vaincre-Tranſtamare il eſt accoutume. 
Que votre cœur ſenſible , un moment allarme , 
Reprenne ſon courage & ſa mile aſſurance. 
LEONORE. 
Oui, Don Pedre, il eſt vrai, me rend mon eſperance : 
Mais Gueſclin ? | 


— 922 rt py. arent 


i! 
4 
5 
| 


ELVIRE. 


Vous pourriez redouter (a valeur? 


| LEONORE. 
Je brave Tranſtamare, & crains ſon protecteur. 


Si Don Pedre eſt vaincu, ſa mort eſt aſſuree. 
Je le connais trop bien: ſa main deſeſperee 
Cherchera, je le vois, la mort de rang en rang , 
Dechirera ſon ſein, s'entrouvrira le flanc , 
Plutot que de tomber dans les mains d'un rebelle. 
| ELVIRE. 
Detournez loin de vous cette image cruelle. 
Reine, le ciel eſt juſte, il ne donnera pas 
Cet exemple execrable a tous les potentats , 
Qu'un traitre , un revolte, Venfant de Padultere , 
Opprime impunement ſon Monarque & ſon frere. | 
LE ONORE. | 
Quoique le ciel ſoit juſte , il permet bien ſouvent 
Que Viniquite regne , & marche en triomphant: 
| | K ij 


76 DON PEDRE, 

Et ſi, pour nous venger, Elvire, il ne nous reſte 
Que le recours du faible au jugement celefte , 

Et l'eſpolr incertain qu'enfin dans l'avenir, 

Quand nous ne ſerons plus, le ciel ſaura punir; 7 
Cet avenir, cache fi loin de notre vue, 

Nous conſole bien peu, quand le preſent nous tue 
Pardonne , je m'egare ; & le trouble & l'effroi, 

Plus forts que la raiſon , m'entrainent malgré mot. 
Tu vois avec pitie ce paſſage rapide 

De Vexces du courage au deſeſpoir timide. 

Telle eſt donc la nature! --- il me faut donc lutter 
Contre tous ſes aſſauts ! & je veux Vemporter / 

N'entends-tu pas de loin la trompette guerrière, 

Les cris des malheureux roulans dans la pouſſière, 
Des peuples, des ſoldats les confuſes clameurs, 

Et les chants d'allégreſſe & les cris des vainqueurs ? 
Le tumulte redouble, & Yon me laiſſe, Elvire. --- 

Je ne me ſoutiens-plus - on vient a moi --- j'expire. 

| KEV FRE 

C'eſt Mendoſe, c'eſt lui, c'eſt Pami de ſon Rot : : 
II Air conſterne. 


. => — — 
SCENE II. 

LEONORE, MENDOSE, ELVIRE. 

MENDOSE. | 


FF rze-vous a ma fol ; 
Venez, Reine, cedez a nos deſtins contraires ; 
Fuyez, $'il en eſt tems, du Palais de vos Peres: * 
Il doit vous 11880 horreur. 


i 


7RACEDIE. 
LEONORE. 


& £2 Ah! Cen eſt fait enfin! 


Tranſtamare eſt vainqueur! 
MEN D OS E. 
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* 


Non , c'eſt le ſen! Gueſclin; 


C'eſt Gueſclin dont le bras & le puiſſant genie 
Ont ſoumis la Caſtille a la France ennemie. 
Henri de Tranſtamare , indigne d'etre heureux , 


Ne fait qu'en abuſer .... & par un crime affreux.. « 


L EUNO RE. 


Quel crime ? Ah! juſte Dieu! 
(Elle tombe dans ſon fauteuil.) 
ME ND OS E. 


Si Vexces du courage 


Suffiſait, dans les camps, pour donner l'avantage, 
Le Roi, n'en doutez point, aurait vu ſous ſes pieds 


Ses vainqueurs dans la poudre expirer foudroyes : 
Mais il a neglige ce grand art de la guerre 
Que le Heros Frangais apprit de PAngleterre. 
Gueſclin , avec le tems, s'eſt forms dans cet art 
Qui conduit la valeur , % commande au haſard. 
Don Pedre était guerrier , & Gueſclin capitaine. 
Helas ! diſpenſez-moi , trop malheureuſe Reine , 
Du recit douloureux d'un combat inegal , 
Dont le triſte ſucces ,, à nos neveux fatal, 
Faifant paſſer le ſceptre en une autre famille, 
A change pour jamais le ſort de la Caſtille. 
Par ſa valeur trompe , Don Pedre s'eſt perdu : 
Sous ſon courſier mourant ce Heros abattu , 
A bientor du Roi Jean ſubi la deſtinee. 
I! tombe : on le ſaiſit. 
LEONORE. 
| Execrable journce ! 
Tu nes pas à ton.comble ? II vit du moins? 
( en ſe relevent. ) 
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28. DON PED RE,; 
| MENDOSE. 
| Helas ! 
Le genereux Gueſclin le regoit dans ſes bras ; 
| Il etanche ſon ſang , il le plaint , le conſole , 
il Le fert avec reſpect, engage ſa parole 
| Qu'il ſera des vainqueurs en tout tems honore , 
Comme un Prince abſolu de ſa Cour entoure. 
Alors il le preſente a l'heureux Tranſtamare. --- 
„ Dieu vengeur ! qui Veſit cru 2? - Le lache, le barbare, 
Ivre de ſon bonheur, aveugle en ſon couroux, 
A tire ſon poignard, a frappe votre époux; 
if II foule aux pieds ce corps etendu ſur le ſable. --- 
| Fuyez , dis-je , Evitez l'aſpect Epouvantable 
| De ce lache ennemi , ne pour vous opprimer , 
94 De ce monſtre aſſaſſin qui vous oſait aimer. 
Ex 'LEONORE. 
| Moi, fuir ! ... & dans quels lieux! -- © cher & ſaint aſyle! 
On je devais mourir oublice & tranquile , 
i Recevras-tu ma cendre ? 
j MENDOSE. 
. On peut a vos vainqueurs 
Derober leur victime & leur cacher vos pleurs. 
| Tout bleſſe que je ſuis , le courage & le zele 
| Donnent a la faibleſſe une force nouvelle. 
| - LEO@NORE. | 
Cen eſt trop --- cher Mendoſe - ayez ſoin de vos jours. 
| MEN DOS. 
Le tems preſſe, acceptez mes fideles ſecours; 
| Regagnons vos Etats , ces biens de vos Ancetres. 
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{ 
| LEY/ONORE. 
| Moi, des biens, des Etats ! -- Je n'ai plus que des maitres 
1 Mene-moi chez ma mere , au fond de ce palais, | k 

Que j'expire avec elle, & que je meure en paix. f 


Ah ! Don Pedre ... ( Elle retombe. ) 1 a 


*.. 
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SCENE III. 

LEONORE, MEN DOS E, TRANSTAMARE, 
EIL VIRE, Suite. 


TRANSTAMARE 


A RRETE7Z. Qu'on garde Vinfidelle , 


On on arr#te Mendoſe , & qu'on veille autour d'elle. 


Madame , C'eſt ici que je viens rappeller 
Des ſermens qu'un tyran vous a fait violer. 
Vous n'etes plus ſoumiſe au joug honteux d'un traitre g 
Qui, perfide envers moi, vous obligeait a Ietre. 
J'ajoute la Caſtille 4 tant d'autres Etats 
Envahis par Don Pedre & gagnés par mon bras: 
Le diademe & vous, vous Etes ma conquéëte. 
Vainqueur de mon tyran, ma main eſt toujours prete 
A mettre a vos genoux trois ſceptres reunis , 
Qu'aujourd'hui la valeur & le ſort m'ont remis. 
Rome me les donnait par ſes decrets auguſtes, 
Que le ſucces confirme & rend encor plus juſtes. 
Jai pour moi le Senat , le Pontife, les Grands, 
Le jugement de Dien qui punit les IYrans. --- 
C'eſt lui qui me conduit au Trone de Caſtille, - 
C'eſt lui qui de nos Rois met en mes mains la fille, 
Qui rend a Leonore un légitime époux, 
Et qui ſanctifiera les droits que j'ai ſur vous. 
J'ai honte en ce moment de vous aimer encore: 
Mais, puiſqu'un ennemi m' enleva Leonore , 
Je reprends tous mes droits que vous avez trahis, 
Lorſque Jai combattu, vous en Etiez le prix. 


Bo DGN ÞPED RE, 


Vous avez tant change dans ce jour memorable , 
Qu'un changement de plus ne vous rend point conpables 
Partagez ma fortune, on ſervez ſous mes loix. 
LE ONORE ( ſe ſoulevant ſur le ſitge où elle eſt 
penchee. ) | 5 
Entre ces deux partis il eſt un autre choix l 


Qui demande peut- tre un peu plus de courage — 


II pourrait eflrayer & mon ſexe & mon age. --- © 
Il eſt coupable - affrenx =-- mais vous m'y-reduiſez. --- 


Le voici. CR ſe tue.) 
4 == wet | — ——— 
SCENE 4 1 ET DERNIERE. 


LEONORE ela dans un n fauteuil , ELVIRE 
la ſoutenant, TRANST AM ARE & ALMEDE 


aupres delle , GUESCLIN le ſitite all uy fond dir 


thedtre. 


„ 4 & 


GUESC L I'N ( entrant au moment on Leonore parlait Y 


| the Is! mes s yeux ſeralent 18 abuſes 7: 
Don Pedre aſſaſſinè! Leonore expirante 
T R A NSTAM ARE (courant à Leonore. 3 
Tu meurs !... 6 jour ſanglant d'horreur & d' pOuvante 4 
5 LEONORE. _ 
Laiſſe moi, malheureux! que t'importent mes jours 1 
Va, je hais ta pitié, j'abhorre ton ſecours.— 
(Elle fait effort pour prononcer ces deux vers-ci:) 
A ta ſeule clèmence, 6 Dieu! je m'abandonne? 
Pardonne-moi ma mort; C'eſt lui qui me la donne. 
T R ANS T A M A R E. 
On ſuis-je 2 & qu'ai-je fait ? 
GUESCLIN, 


TRACEDIE. 
GUESCLIN. 
' Deux crimes que le ciel 
Aurait du prevenir d'un ſupplice Eternel. --- 
Enfin vous regnerez, barbare que vous étes, 
Vous jouirez en paix des horreurs que vous faites; 
Vous aurez des flatteurs a vous plaire aſlidus , 
Des ſuppots du menſonge a vos ordres vendus, 
Qui, tous diſſimulant une action fi noire, 
Se déshonoreront pour lauver votre gloire. 
Moi , qui n'ai jamais ſa ni feindre ni plier, 
Je vous dégrade ici du fang de Chevalier: 
Vous en étes indigne; & ce coup déteſtable 
Envers l'honneur & mot vous a fait trop coupable. 
Tyran, ſongez-vous bien qu un frere 1 
Aſfaſſiné par vous, vous avait pardonné! 
Je retourne à Paris faire rougir mon maitre , | 
Qui vous à protege ," ne pouvant vous connaitre z * 
Et je vous punirais, ſi j'oſais prevenir 3 
Les ordres de mon Roi, qu'il me faut cbtenir ; 
Si je pouvais agir par ma propre conduite , 
Si je livrais mon cœur au courroux qui l'irrite. 
Puiſſe Dieu, par pitie pour vos triſtes ſujets, 
Vous donner des remords égaux à vos forfaits! 
Puiſſiez- vous expier le ſang de votre frère! 
Mais, puiſque vous regnez, mon cœur en deſeſpere, 
TRANSTAMARE. 

Je m'endis encore plus. Au crime abandonne - 
Leonore & mon frere, & Dieu m'ont condamne. 


Fin du cinquième & dernier Ae. 


1 
AVIS DE LEDIT EUR. 
Nous ajoutons les Pieces ſuivantes. La 
| premiere eft de M. DE CHAMBON , ſi con- 

| mu dans la Republique des lettres. 

if Les deux derniers , DIALOGUE DE Pt- 
CASE ET DU VIELLARD, & LA Tacri- 
QUE ont ete deja imprimees ; mais nous 


les reimprimons parceque les editions qu on 
en a faites, ſont incorrectes & fautives. 
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Par M. DE CHAM BON 


Mrssirons, 


13 fit, au ſeizième ſi 7g 'Eloge de la Folie. 
Vous m'ordonnez de vous faire I'Eloge de la Raiſon. 
Cette Raiſon n'eſt fetee en effet tout au plus que deux 
cents ans apres ſon Ennemie , ſouvent beaucoup plus 
tard; & il y a des Nations chez leſquelles on ne Ia 
point encore yue. 

| L ij 
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. du elle n'avoit pas meme de nom dans notre lau- 
gue. Cetar ne l'apporta ni en Suiſſe ni à Autun, ni a 
Paris, qui n'etait alors qu 'un-hameau de pecheurs ; & 
lui-meme ne la connut guere. 

. Il avait tant de grandes qualites , que la Raiſon ne 
put trouver de place dans la foule. Ce magnanime in- 
ſenſe ſortit de notre pays d&vaſte pour aller devaſter le 
ſien, & pour ſe faire donner vingt- trois coups de poi- 
n par vingt- -trois autres illuſtres enrages qui ne le 
_ valaient pas a beaucoup pres, 

Le ſicambre Clodvich , ou Clovis , vint environ cing 
cents annees apres, exterminer une partie denotre Nation 
& ſubjuguer l'autre. On n'entendit parler de Raiſon ni 
dans fon arme, ni dans nos malheureux petits villages , 
fi ce n'eſt de la Raiſon du plus fort. 

Nous croupim:s long-tems dans cette horrible & avi- 
liſſante barbarie. Les Croiſades ne nous en tirerent pas. 
Ce fut a la fois la folie la plus univerſelle , la plus 
atroce , la plus ridicule & la plus malheureuſe. Une 
autre folie, non moins horrible, qui ſe difoit non 
moins ſacr&e, & qui extermina tant de gens de la Lan- 
gue-de-oc & de la Langue- de- oueil, ſucceda a ſes Croi- 
ſades lointaines. La Raiſon n'avoit garde de ſe trouver 
la. Alors la politique regnait a Rome; elle avoit pour 
miniſtre ſes deux ſceurs , la Fourberie & VAvarice. On 
voyait Vignorance, le Fanatiſme , la Fureur, courir 
ſous ſes ordres dans l'Europe: la pauvrete les ſuivait 
par-tout: la Raiſon ſe cachoit dans un puits avec la 
Verirs fa fille. Perſonne ne ſavoit où était ce puits; 
& ſi on s'en était douté, on y ſerait deſcendu pour 
Egorger la fille & la mere. 

Apreès que les Turcs eurent pris Conſtantinople , & 
redouble les malheurs Epouyantables de l'Europe, deux 
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eu trois Grecs , en s'enfuyant, tomberent dans ce 
puits , ou plut6t dans cette caverne, demi morts de 
fatigue , de faim & de peur. | 

La raiſon les recut avec humanite , leur donna a 
manger , ſans diſtinction flu gras & du maigre ( choſe 
qu'ils n'avaient jamais connue a Conſtantinople ). Its 
recurent delle quelques inſtructions en petit nombre: 
car la Raiſon n'eſt pas prolixe. Elle leur fit jurer qu'il 
ne découvriraient pas le lieu de ſa retraite; ils partirent 
& arrivèrent, après bien des courſes, à la Cour de 
Charles-Quint & de Frangois-Premier. 

On les y recut comme des jongleurs , qui venaient 
faire des tours de ſoupleſſe pour amuſer Voiſivete des 
courtiſans & des dames dans les intervalles de leurs 
rendez-vous. Les Miniſtres daignerent les regarder dans 
les momens de reliche qu'ils pouvaient donner au tor- 
rent des affaires. Ils furent meme accueillis par PEm- 
pereur , & par le Roi de France , qui jetterent ſur eux 
un coup d'œil en paſſant, lorſqu'ils allaient chez leurs 
maiĩtreſſes; mais ils firent plus de fruit dans de petites vil. 
les on ils trouvèrent de bons bourgeois qui avoient en- 

core, je ne ſais comment, quelque lueur de ſens commun. 

Ces faibles lneurs $'eteignirent dans toute Europe 
parmi les guerres civiles qui la deſolerent. Deux ou trois 
pales etincelles de raiſon ne pouvaient pas Eclairer le 
monde au milieu des torches ardentes & des biichers que 
le fanatiſme alluma pendant tant d'annees. La e & 
fa fille ſe cacherent plus que jamais. 

Les diſciples de leurs premiers apdtres ſe turent » 
excepte quelques-uns qui furent aſſez inconſideres pour 
precher la Raiſon deraiſonnablement, & à contre-tems ? 
il leur en couta la vie, comme à Socrate ; mais per- 
ſonne n'y fit attention. Rien n'eſt fi deſagreable que 
d'etre pendu obſcurement. On fut occupe fi long-tems 
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des ſaints-Barthelemis , des ſaints maſſacres d'Irlande ; 
des ſaints échaffauts de la Hongrie, des ſacres aſſaſſi- 
nats des Rois & des Princes, qu'on n'avait ni aſſez de 
tems, ni aſſez de liberté d' eſprit pour penſer aux menus 
crimes & aux calamites ſecretes qui inondaient le mon- 
de d'un bout a l'autre. | 
La Raiſon , informee de ce qui ſe paſſait , par quel- 
ques exiles qui ſe refugierent dans ſa retraite, fut tou- 
chèe de pitie , quoiqu'elle ne paſſe pas pour Etre fort 
tendre. Sa fille, qui eſt plas hardie qu'elle, Vencoura- 
gea à voir le monde, & à tacher de le guerir. Elles 
parurent , elles parlerent ; mais elles trouverent tant 
de mechans intereſles a les contredire, tant d'imbecilles 
aux gages de ces mechans , tant d'indifterens unique- 
ment occupes d'eux-memes & du moment preſent , & 
ne s'embarraſſant ni d'elles ni de leurs ennemis, qu'elles 
regagnerent ſagement leur aſyle. Cependant quelques 
ſemences des fruits qu'elles portent toujours avec elles, 
& qu'elles avoient repandues , germerent ſur la terre, 
& meme ſans pourrir : quoiqu'on enſeignat que tout 
grain doit pourrir & mourir pour germer. | 
Enfin il y a quelque tems qu'il leur prit envie d'aller 
a Rome en pelerinage , deguiſees & cachant leur nom, 
de peur de I'Inquiſition , qui arma toujours contr elles 
des Jacobins & des boureaux. | 
Des qu'elles furent arrivees , elles s'adreſſerent x 
frere Francois , cuiſinier du Pape Ganganelli Clement 
XIV. Elles ſavaient que c'etait le cuiſinier de Rome le 
moins occupse. On peut dire m#me qu'il était, apres 
vos confeſſeurs , Meſſieurs, Phomme le plus déſœuvré 
de ſa profeſſion. 
Ce bon homme, apres avoir donné aux deux peleri- 
nes un diner preſqu'auſſi frugal que celui du Pape, les 
introduiſit chez Sa Saintete , qu'elles trouyerent liſant 
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tes penſées de Marc-Aurèle. Le Pape reconnut les maſ- 
ques, les embraſſa cordialement , malgre Vetiquette.....' 
Meſdames (leur dit-il ) ſi j'avais pu imaginer que vous 
fuſſiez ſur la terre, je vous aurais fait la premiere viſite. 
- Apres les complimens on parla d'afftaires. Des le len- 
demain Ganganelli abolit la Bulle In cena Domini, Pun 
des plus grands monumens de la folie humaine, qui 
avait fi long-tems outrage tous les Potentats. Le ſur- 
lendemain il prit la reſolution de detruire la compagnie 
de Garaſſe, de Guignar , de Garnet, d'Oldecorn, de 
Malagrida , de Buzambaum , de Paulian , de Patouillet, 
de Nonotte ; & I' Europe battit des mains. Le ſur-len” 
demain il diminua les impots dont le peuple ſe plaignait; 
il encouragea bien-tõt Pagriculture & tous les arts; il 


ſe fit aimer de tous ceux qui paſſaient pour les ennemis 


de ſa place. On eut dit alors dans Rome qu'il n'y avait 
qu'une nation & qu'une loi dans le monde. 


Les deux pélerines, tres-Etonnees & tres-ſatisfaites , 


prirent conge du Pape qui leur fit preſent , non d'agnus 
& de reliques , mais d'une bonne chaiſe roulantes pour 
continuer leurs voyages. La Raiſon & la Verité n'avaient 
pas ete juſques-la dans Phabirude d'avoir leurs aiſes. 

Elles viſiterent toute I'Italie , & furent ſurpriſes d'y 
trouver, au lieu du Machiaveliſme , une Emulation en. 
tre les Princes & les REpubliques , depuis Parme juſqu'a 
Turin, a qui rendrait ſes ſujet plus gens de mon , 2 
riches & plus heureux. 

Ma fille, ( diſait la Raiſon 3 la Verite ) voici, je 
crois , notre regne qui commence a advenir , apres 
notre longue priſon. Il faut que eige- des Pro- 
phetes, qui ſont venus nous viſiter dans notre puits, 
alent été bien puiſſants en paroles & en ceuvres , pour 
changer ainſi la face de la terre. Vous voyez que tout 
vient tard: il fallait paſſer par les tenebres de Vigno- 
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rance & du menſonge, avant de rentrer dans votre 
palais de lumière, dont vous avez été chaſſèe avec moi » 
pendant tant de ſiècles. Poſt tenebras lux. Il nous arrivera 
ce qui eſt arrive a la nature; elle a été couverte d'un 
mechant voile, & toute defiguree pendant des ſiècles 
innombrables. A la fin il eſt yenu un Galilee, un Coper- 
nic, un Newton, qui l'ont montree preſque nue, & 
qui en ont rendu les hommes amoureux. | 
En converſant ainſi , elles arriverent a Veniſe. ce 
qu'elles y conſidererent avec le plus d'attention ce fut un 
Procurateur de Saint-Marc, qui tenait une grande paire 
de ciſeaux devant une table toute couverte de . de 
becs & de plumes noires. | 
Ah! ( S'ecria la Raiſon ) Dieu me pardonne : 10 
ſimo Signor, je crois que yoila une de mes paires de 
ciſeaux que j'avais apportees dans mon puits , lorſque 
je m'y refugiai avec ma fille! Comment votre excellence 
les a-t-elle eues, & qu'en faites-yous ? ; 
Luſtriſſi ma Signora (lui répondit le procurateur ) 1 11 
ſe peut que ces ciſeaux aient appartenu autrefois A votrs. 
excellence; mais ce fut un nommè Frapaolo qui noue 
les apporta il y a long-tems; & nous nous en ſervons 
pour couper les griffes de I Toquiſnion: * __ vous VOYEZ 
_ Etalces ſur cette table. bat 2 a 
Ces plumes noires appartiennent à des karptes: Ty qui 
venaient manger le diner de la Republique. Nous leur 
rognons tous les jours les ongles & le bout du bec. Sans 
cette precaution , elles auraient fini par tout avaler ; il 
ne ſerait rien reſtè pour les ſages Grands, ni pour les 
Pregadi', ni pour les Citadins. Si vous paſſez par la 
France, vous trouverez peut-E tre a Paris votre autre 
paire de ciſeaux chez un Miniſtre Eſpagnol qui s'en ſer- 
vait au meme uſage que nous dans ſon pays, & qui 


ſera un jour benit du genre humain. 424 
Les 
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Les voyageuſes, apres avoir aſſiſté a VOpera veni- 
tien , partirent pour l'Allemagne. Elles virent avec 
ſatisfaction ce pays qui, du tems de Charlemagne, 
n Erait qu'une foret immenſe , entre-coupee de marais , 
maintenant couvert de villes floriſſantes & tranquilles ; 
ce pays peuplé de Souverains autrefois barbares & 
pauvres „ devenus tous polis & magnifiques; ce pays 
qui n'avait eu, dans les tems antiques, que des ſor- 
cières pour pretres , immolant alors des hommes ſur 
des pierres groſſièrement creuſèes; ce pays, qui enſuite 
avait été inondé de ſon ſang pour ſavoir au juſte ſi la 
choſe était in, cum, ſub , ou bien ſi on mangeait en idée; 
ce pays qui enfin receyait dans ſon ſein trois religions 
ennemies, Etonnees de vivre paiſiblement enſemble. - 
Dieu ſoit beni, dit la Raiſon ! Ces gens-ci ſont venug 
enfin a moi, a force de demence. 


On l'introduiſit chez une Imperatrice qui était bien 


plus raiſonnable: car elle était bien faiſante. les pele- 
rines furent fi contentes d' elle, qu'elles ne prirent pas 
garde à quelques uſages qui les choquèrent; mais elles 
furent toutes deux amoureuſes de I'Empereur ſon fils. 

Leur etonnement redoubla quand elles furent en 
Suede. Quoi ! ( dirent- elles) une reyolution fi difficile, 
& cependant fi prompte !.. . fi perilleuſe & pourtant 
ſi paiſible .. . . Et depuis ce grand jour, pas un ſeul 
jour perdu ſans faire du bien; & tout cela dans Page 
qui eſt & rarement celui de la raiſon ... Que nous 
avons bien fait de ſortir de notre cache, quand 
ce grand EvEnement ſaiſiſſait d'admiration Europe 
entieère. 

De- la elles paſſerent vite par la OE Ah ! 
mere ! quel contraſte ! (s'&cria la Verite ) il me —_ 
envie de regagner mon puits. Voila ce que c'eſt que 
avoir Ecraſe toujours la portion du genre humain la 
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plus utile, & d'avoir traité les cultivateurs plus mal 
qu'ils ne traitent leurs animaux de labourage ! ce chaos 
de Panarchie ne pouvait ſe debrouiller autrement que 
par une ruine ; on L'avait aſſez clairement predite. Je 
plains un Monarque vertueux , Eclaire & humain; & 
Joſe eſperer qu'il ſera enfin heureux; puiſque les autres 
Rois commencent a Vere, & que vos lumieres ors com- 
muniquent de proche en proche. | 

Elles continuèrent leur voyage dans le Nord, Se 
voulurent voir les bords de la Spree. On leur avait dit 
qu'elles y trouveralent un philoſophe; mais elles n'y 
virent d'abord que des multitudes de grands garcons 
biens faits qui marchaient en cadence au ſon du tam- 
bour, le jarret tendu, l'air fier & poſe, la mine aſ- 
ſaree, & ſe ſervant merveilleuſement d'une machine 
infernale qu'ils portaient ſur Vepaule. Voila de plaiſans 
philoſophes, dirent-elles : mais enfin elles entrèrent 
dans la tente de leur maitre ; elles le trouvèrent aſſis 
tranquillement à une petite table, l'air doux & recueilli, 
ne faiſant nulle attention au tintamare dont il etait 
Yauteur , liſant , comme Ganganelli , les ouvrages de 
Marc-Aurele & du neveu de Conſtantin , Ecrivant ſous 
la ditee de Minerve & des Graces , ſe moquant des 
menſonges qui ont gouverne le monde. II y avait au- 
pres de lui une aigle romaine ornee de lauriers, mais 
dans le fond de ſon cœur il aimait mieux le cigne de 
Mantoue. Les deux voyageuſes $'entretinrent avec lui 
comme avec leur frere. La verite lui fit un leger repro- 
che de $'etre brouille une fois avec un des plus ſincères 
ſeryiteurs de cette Verite & de lui; mais apprenant 
que tout était raccommode , elle fut extrẽmement ſa- 
tisfaite. 

De- la elles coururent au grand objet de leur voyage 
à cette immenſe region hyperboree que les anciens 
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eroyaient couverte de ténèbres éternelles, & d'où part 
aujourd'hui la lumière. C' était une creation , un autre 
univers. Elles y virent le temple de la gloire entre ceux 
de la guerre & des beaux arts. Elles appercurent de 
loin ſur un rocher de pierres precieuſes un cheval qui 
S'emblait s'Elancer vers le ciel; ce cheval coloſſal por- 
tait un heros , vainqueur d'un autre heros. 

La Verité dit à ſa mere: j'ai vu il y a ſept ou huit 
mille ans conſtruire les groſſes maſſes Egyptiaques. 
Elles m'étonnèrent; mais ce monument m'etonne & me 
ravit. En voici un autre, lui dit la Raiſon, qui vous 


plaira d'avantage : c'eſt une femme victorieuſe des Ot- 


tomans , & legiſlatrice du plus vaſte empire de Puni- 
vers , qui cauſe dans un coin avec un philoſophe apres 
avoir accorde la paix au Sultan , & donne un carouzel 


& un bal, tandis qu'un de ſes courtiſans * ecrit en vers 


francais a Ninon dans un ſtyle ſuperieur a celui de 
Abbe de Chaulieu , & qu'un autre ** ecrit a vous & 
a moi dans le meme Mota. 


Quand les pelerines furent en Angleterre „la Verite: 
dita ſa mere: il me ſemble que le bonheur de cette 


Nation n'eſt point fair comme celui des autres. Elle a 


été plus folle , plus fanatique , plus cruelle & plus 


malheureuſe qu' aucune de celles que je connais; & la 
voila qui s'eſt fait un gouvernement unique, dans lequel 


on a conſerve tout ce qu'une monarchie a d'atile , & 


tout ce qu'une Republique a de neceſſaire. Elle eſt ſu- 
perieure dans la guerre, dans les loix, dans les arts, 


Mt 


* Le Comte de Schovalof, chambellan, & l'un des 


preſidens de la legiſlation. 
** Un fils du marechal de Romanzof, qui a tant 


battu les Turcs , & qui les aurait chaſſes de! Europe, fi.c. | 
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dans le commerce. Je la vois ſeulement embarrafſee 
de l' Ameèrique ſeptentrionale qu'elle a conquiſe a un 
bout de Punivers ; & des plus belles provinces de FInde 
ſubjuguees a l'autre bout. Comment portera-t-elle ces 
deux fardeaux de ſa fElicite? --- Le poids eſt lourd 
(dit la Raiſon ) ; mais pour peu qu'elle m*ecoute 1 
elle trouvera des leviers qui le rendront tres-leger ,' 
pourvu que la mere ſache gouverner ſes filles. 
Enfin la Raiſon & la Verite paſſerent par la France; 
elles y avaient fait deja quelques apparitions, & en 
avaient été chaſſces. --- Vous ſouvient-il ( diſait la Ve-' 
rite a ſa mere de Pextreme envie que nous eumes de 
nous Etablir chez les Francais dans les beaux jours de 
Louis XIV? Mais les querelles impertinentes des Je- 
ſuites & des Janſeniftes nous firent enfuir bien-tot ; & 
enſuite les plaintes continuelles des peuples ne nous 
rappellerent pas. J*entends a preſent les acclamations 
de vingt millions d'hommes qui benifſent le ciel. Les 
uns diſent : Cet avenement eſt d'autant plus joyeuæ que nous 
n'en payons pas la joie.... Les autres crient : Le luxe n'eſt 
que vanite ; tes doubles emplois , les depenſes ſuperflues , les 
profits exceſſifs vont Etre retranches. --=- Et ils ont raiſon. 
=== Tout imp0t nouveau va Etre aboli. - Et ils ont tort : 
car il faut que chaque particulier pale pour le bonheur 
général. Les loix vont Etre uniformes. Rien neſt 
plus a déſirer; & pourquoi dit- on que cette entrepriſę 
eſt difficile ? --- On va repartir aux indigens qui travail- 
lent , & ſur-tout aux pauvres Officiers , les biens immenſes 
de certains oiſifs qui ont fait veu de pauvrete. Ces gens de 
main-morte n'auront plus eux-memes des eſclaves de main- 
morte. On ne verra plus des huiſſiers de moines chaſſer de la 
maiſon paternelle des orphelins reduits à la mendicite , pour 
enrichir de leurs depouilles un couvent jouiſſant des droits 
ſeigneuriauæ qui ſont les droits des anciens conquerans. On 
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ze verra plus des familles entieres demandant vainemen* 
Faum6ne à la porte de ce couvent qui les a depouille, Plut à 
Dieu! Rien reſt plus digne d'un roi. Le Roi de Sar- 
daigne a detruit chez lui cet abus abominable. Faſſe le 
ciel que cet abus ſoit extermine en France ! 

--- N'entendez-yous pas, ma mere , toutes ces voix 
qui diſent: Les mariages de cent mille familles , utiles & 


Etat, ne ſeront plus reputes concubinages ; & les enfans 


ne ſeront plus declares batards par la loi. La nature, 


la juſtice , & vous, ma mere, tout demande un nou- 
veau reglement ſur ce grand objet car enfin il faut bien 
que les enfans aient des peres. 
--- On rendra la profeſſion de ſoldat ſi honorable, que 
I'on ne ſera plus tentè de dẽſerter. La choſe eſt poſſi- 
ble, mais delicate. 


Les petites. fautes ne ſeront plus ea comme les plus 
grands crimes ; parce qu'il faut de la proportion a tout. Ine 


loi barbare , obſcurement congue , mal interpretee , ne ſera 
plus perir ſous les barres de fer & dans les flammes des en- 
fans indiſcrets & indecens , comme ils avaient aſſaſſins 
leurs neres & leurs meres. === Ce devrait Etre le premier 


axiome de la juſtice criminelle ; & il faut etre Cannibale 


pour Toublier. 


Tes biens d'un pere de famille ne ſeront plus confiſques 5 
parce que les enfans ne doivent point mourir de faim pour 
les fautes de leur père; & que le Roi n'a nul beſoin de 
cette miſerable confiſcation. --= A merveille ! Et cela eſt 


digne de la riagnanimite du Souverain. 
. La torture, inventee pour ſauver le coupable odd , 
& pour perdre innocent faible de corps & deſprit , ne ſera 


plus en uſage que dans les crimes de leze-ſociete au premier 


chef , & ſeulement pour avoir revelation des complices ; 
mais ces crimes ne ſe commettront plus. On ne peut 
mieux. Voila les yeux que j'entends faire par- tout. Et 
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yecrirai tous ces grands changemens dans mes annales 3 
mot” qui ſuis la Verite. 

La Raiſon lui repondit : ma fille „vous ſentez bien 
que je deſire les memes choſes & beaucoup d'autres. 
Mais la Raiſon n'eſt pas impatiente dans ſes deſirs; elle 
fait attendre, elle ſait ſe reſigner. J'ai toujours Ete très- 
contente quand, dans mes chagrins, j'ai obtenu une 


petite partie des ſoulagemens que je voulais. Je ſuis au- 


jourd'hui trop heureuſe. | 
Vous ſouvenez-yous du tems où preſque tous les rois: 
de la terre, étant dans une profonde paix, s'amuſaient 
à jouer aux enigmes „& ol la belle reine de Saba ve- 
nait propoſer, tete A tete , des logogrifes a Salomon 2 
Des logogrifes, ma mere ! une reine de Saba! je ne 
m'en ſouviens point. Je veux croire que c'etait un bon 
tems ; mais il n'a pas dure. --- Eh bien , celui-ci eſt 
infiniment meilleur. On ne ſongeait alors qu'a montrer 
un peu d'eſprit , & mème de Veſprit tres-ampoule , que 
Von a depuis appelle galimatias: & je vois que depuis 
peu d'annees on $'eſt applique, dans l'Europe, aux arts | 
& aux vertus neceſſaires qui adouciſſent Vamertume de 
Ia vie. Il ſemble en general qu'on ſe ſoit donne le mot 
pour penſer plus ſolidement qu'on n'avait fait pendant 
des milliers de fiecles. Vous, qui n'avez jamais menti , 
dites-moi quel tems vous auriez prefere au tems où nous 


ſommes , pour voyager en France .... Jai la repu- 


tation ( repondit la fille) d'avoir dit des choſes aſſez 
dures aux gens chez qui je me trouvais, & vous ſavez 
bien que j'y Etais forcee ; mais Pavoue que je n'ai guere 
que du bien a dire du tems preſent, en depit de tant de 
gens d'eſprit qui ne vantent que le paſſe. Je dois inſtrui- 
re la poſterite que c'eſt dans cet age que les hommes 
ont appris, par de grands exemples , aſe garantir d'une 
maladie affreuſe & mortelle , en ſe la donnant moins 


DE L4 RBAFSEOM a 
Ameſte ; A rendre la vie à ceux qui la perdent dans les 
eaux; à gouverner & a diſſiper le tonnerre ; a ſuppleer au 
point fixe qu'on deſire en vain d'Occident en Orient. On 
a fait plus en morale; on a ofe demander juſtice aux 
loix contre les loix memes , qui avaient condamne la 
vertu au ſupplice ; & cette juſtice a tte quelquefois ob- 
tenue. Enfin , le fanatiſme deſarme a été reduit a pro- 
noncer avec reſpe& le mot yeritablement ſacre de tol- 
Ierance. x: 
Eh bien, ma chere fille, jouiſſons de ces beaux jours; 
reſtons ici, $'ils durent; & ſi les orages ſur-viennent , 
retournons dans notre puits. 
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Us drapefiique de Louis XV me contait qu'un jour 
le roi ſon maitre , ſoupant a Trianon en petite _ 1 
pagnie, la converſation roula d'abord ſur la chaſſe, 
enſuite ſur la poudre a tirer. Quelqu'un dit que la wha 
leure poudre ſe faiſait avec des parties egales de ſalpe- 
tre , de ſoufre & de charbon. Le Duc &e la Valli .... 
mieux inſtruit , ſoutint que, pour faire de bonne pou- 
dre a canon, il fallait une ſeule partie de ſoufre & une 
de charbon ſur cinq parties de ſalpètre diſſous avec du 
nitre bien filtre , bien Evapore & bien criſtalliſe. 

Il eſt plaiſant , dit le duc de N... que nous nous amu- 
ſions tous les jours a tuer des perdrix dans le parc de 
Verſailles, & quelquefois à tuer des hommes, ou à 
nous faire tuer ſur la trontiere, ſans ſayoir preciſcment 
avec quoi on tue. 

Kelas ! nous en ſommes reduits 1a ſur toutes le cho- 
ſes de ce monde, rEpondit madame de Pompadour. Je 
ne ſais pas de quoi eſt compoſe le rouge que je mets ſur 
mes joues ; & on m'embarraſſerait fort, fi on me de- 
mandait comment on fait les bas de ſole dont je ſuig 
chauſſee. 

C'eſt dommage , dit alors le Duc de la Valli... que 
Sa Maj eſte nous ait confiſque nos dictionnaires Encyclo- 
peEdiques qui nous ont cotite chacun cent piſtoles ; nous 
y trouverions bien-tot la deciſion de toutes nos queſtions. 
Le Roi juſtifia ſa confiſcation. Il avait ete averti que 


les vingt & un volumes in-folio qu'on trouyait ſur la 
toilette 
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yoilette de toutes les dames , Etaient la choſe du monde 
la plus dangereuſe pour le Royaume de France; & il 
avyait voulu ſavoir par lui-meme ſi Paccuſation était fon- 
dee , avant de permettre qu'on Jiit ce livre; il envoya, 
Cur la fin du ſouper, chercher un exemplaire par trois 
garcons de la chambre qui apporterent chacun ſept yo- 
lumes avec bien de la peine. 


On vit à l'article poudre que le Duc de la Valli 4 


avait raiſon ; & bien-tot madame de Pompadour appris 
la différence entre Pancien rouge d' Eſpagne dont les 
dames de Madrid coloraient leurs joues , & le rouge des 
dames de Paris. Elle ſut que les dames Grecques & Ro- 
maines, Etaienr peintes avec de la poudre qui ſortait du 
Murex , & que par conſequent notre ecarlate était la 
pourpre des anciens; qu'il entrait plus de ſafran dans 
le rouge d' Eſpagne, & plus de cochenille dans celui 
de France. 

Elle vit comme on lui faiſait ſes bas au metier ; & la 
machine de cette manceuvre la ravit Edronnement: 


Ah! le beau livre, s'écria-t-elle. Sire, vous avez 


donc confiſque ce magaſin de toutes les choſes utiles 
pour le poſſeder ſeul, & pour &tre le ſeul ſavant de 
votre Royaume ? | | 
Chacun ſe jettait ſur les volumes comme les filles de 
Lycomede ſur les bijoux d'Uliſſe. Chacun y trouvait 4 
I'inſtant tout ce qu'il cherchait. Ceux qui ayaient des 
procès etaient ſurpris d'y voir la decifion de leurs aftai- 
res. Le Roi y lut tous les droits de ſa couronne. Mais 
vraiment, dit-il, je ne ſais pas pourquoi on m'avait dit 
tant de mal de ce livre. Eh, ne voyez-vous pas, lui 
dit le Duc de N... que c'eſt parce qu'il eſt fort bon? 
On ne ſe dechaine contre le mediocre & le plat en au- 
cun genre. Si les femmes cherchent a donner du ridicule 


à une nouvelle venue, il eſt ſir qu'elle eſt plus jolie 
qu'elles. 
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DE L'ENCYCTOPEDIE. | 
Pendant ce tems-la on feuilletait , & le comte de C.. 
dit tout haut: Sire, vous etes trop heureux qu'il ſe ſoit 
Trouve ſous votre regne des hommes capables de con- 
naitre tous les arts & de les tranſmettre à la poſterite. 
Tout eſt ici, depuis la maniere de faire une épingle juſ. 
qu'a celle de fondre & de pointer vos canons ; depuis 
 [infiniment petit juſqu'à Vinfiniment grand. Remerciez 
Dieu d'avoir fait naitre dans votre royaume ceux qui 
ont ſervi ainſi l'univers entier. Il faut que les autres peu- 
ples achettent I' Encyclopédie, ou qu'ils la contrefaſſent. 
Prenez tout mon bien, ſi vous voulez, mais rendez- 
moi mon Encyclopédie. 
On dit pourtant, repartit le roi, qu'il y a bien des 
fautes dans cet ouvrage fi neceſſaire & fi admirable. 

Sire, reprit le Comte de C.... il y avait a votre ſoups 
deux ragouts manques ; nous n'en avons pas mange:, 
& nous avons fait tres-bonne chere. Auriez- vous voulu 
qu'on jettat rout le ſoupe par la fenètre, a cauſe de ces 
deux ragoitts 7 Le roi ſentit la force de la raiſon: chacun 
reprit ſon bien. Ce fut un beau jour. 

L'envie & l'ignorance ne ſe tinrent pas pour battues: 
ces deux ſœurs immortelles- continuèrent leurs cris, 
leurs cabales, leurs perſecutions, ER en cela eſt 
très-ſavante. | 

Qurearriva-t-il ? les Etrangers firent quatre Editions de 
cet ouvrage francais proſcrit en France, & gagnerent 
environ dix-huit cens mille Ecus. 

Welches tachez dorenavant d'entendre mieux vos in- 
térèts. Welches, ce n'eſt pas aſſez de les aimer, il faut 
Jes connaitre. Welches, pauvres Welches, vous avez 
imprime Rabelais avec privilege, & vous avez depuis 
peu proſcrit l'ẽloge du grand patriote Fenelon. Vous 
commengartes par proſcrire Vhiſtoire de cet autre patrio- 
de de De Thou: vous defendires ſous peine de mort 
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qu'on fut d'un avis contraire a Ariſtote : vous Egorgea- 
tes Ramus, parce qu'il avait fonde une Ecole de ma- 
thematiques, & qu'il avait contredit Ariſtote ſur les 
cathegories. Vous, vous, vous, &c ... . vous avez per- 
ſecute ceux qui, qui, qui, &c... . vous penſez Etre des 
Atheniens , parce que vous avez été frivoles, inconſ- 
tans , impetueux , ſuperſtitieux , très-barbares , comme 
les*Grecs Font été quelquefois ; mais vous n'avez pas 
comme eux inventè les beaux arts. Welches, Welches, 
Ecoutez les vrais Francais qui vous inſtruiſent depuis 
Montagne & Charon juſqu'a Bayle, & depuis Bayle 
juſqu'a. ... juſqu'a.... juſqu'a. 
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DIALOGUE 
DE PEGASE 


E 7 e 
DU VIEILLARD. 
PEGASE. 


Q Ur fais-tu dans ces champs , au coin d'une maſure 3 


LE VIELL LL ANKIEE 
J'exerce un art utile, & je ſers la nature. 
Je defriche un delert; ; Je ſeme & je batis, 
PEGA S, E. 
Que je vois en pitié tes ſens appeſantis ! ! 
Que tes goùts ſont changes , & que Vage te glace! 
Ne reconnais- tu plus ton courſier du Parnaſſe 3 


Monte-moi. 


LE VIEILLARD. 
Je ne puis. Notre Maitre Apollon; 
nn moi , dans ſon tems, fut berger & magon. 
PEGASE. 
Oui ; mais rendu bientor a ſa grandeur premiere , 


Dans les plaines du ciel il fema la lumiere ; 


I! reprit ſa guitarre , il fit de nouveaux vers; 
Des fill memoire il regla les concerts. 


Imite en touMe Dieu dont tu cites Vexemple : 


Les doctes Sœurs encor pourraient t'ouvrir leur temple; 
Tu pourrais, dans la foule heureuſement guide, 


ET DUVIEILIARD. 


2 Et fulvant d'aſſez loin le ſublime YVade (1), 
| Retrouver une place au ſejour du Genie. 
LE VIEILLARD. 
Helas ! j'eus autrefois cette noble Manie. 

D'un eſpoir orgueilleux honteuſement decu , 
Tu ſais, mon cher ami, comme je fus recu, 
Et comme on baftoua mes grandes entrepriſes. 
A peine j'abordai, les places Etaient priſes. 
Le nombre des Elus au Parnaſſe eſt complet; 
Nous n'avons qu'a jouir , nos peres ont tout fait. 
Quand l'œillet, le narciſſe & les roſes vermeilles 
Ont prodiguè leurs ſucs aux trompes des abeilles, 
Les bourdons , ſur le ſoir, y vont chercher en vain 
Ces parfums Epuiſes qui plaiſent au matin. 

Ton Parnaſſe d'ailleurs & ta belle eEcurie , 
Ce palais de la Gloire eſt Vantre de VEnvie. 
Homere , cet eſprit fi vaſte & fi puiſſant 3 
Ne'eut qu'un imitateur, & Zolle en eut cent. 

Je gravis avec peine à cette double cime, 
Od la meſure antique a fait place à la rime; 
On Melvomene en pleurs etale en ſes diſcours 
Des rois du temps paſle la gloire & les amours. 
Pour contempler de pres cette grande mervellle , 
Je me mis dans iin coin, ſous les pieds de Corneille. 
Bientòt Martin Fre-on (2), prompt a me corriger , 
M'appergut dans ma niche, & m'en fit deloger. f 
Par ce juge equitable exile du Parnaſſe, 
Sans ſecours , ſans amis, humble dans ma diſgrace 
Je voulus adoucir par des regards flatteurs , 
Par quelques ſoins polis, mes freres les auteurs ; 
Je n'y reuſhs point; leur bruyante ſequelle 
A connu rarement l'amitié fraternelle : 
Je n'ai pu deſarmer Sabotier (3) mon rival. 
Le Parnaſſe a bien fait de n'ayoir qu'un cheval: 
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Si nous en avions deux, ils ſe mordraient ſans doute! 
Jai vu les beaux eſprits , je ſais ce qu'il en coitte. 

II fallut, malgre moi, combattre ſoixante ans 

Les plus grands écrivains, les plus profonds ſavans , - 

Toujours en faction, toujours en ſentinelle. 

Ici , Ceſt VAbbe Guyon (4); plus bas, c'eſt Labeau- 

melle (5). | | 
Leur nombre eſt dangereux. J'aime mieux deſormais 


Les languiſſans plaiſirs d'une inſipide paix. 


Il faut que je te faſſe une autre confidence. 
La poſte, comme on ſait , conſole de l'abſence; 
Les frères, les Epoux , les amis, les amans 
Surchargent les couriers de leurs beaux ſentimens. 
J'ouvre ſouvent mon cœur en proſe auſſi qu'en rime 
TJ*ecris une ſottiſe ; auſſi-tot on Vimprime. 
On y joint mechamment le recueil clandeſtin 5 
De mon couſin Vade , de mon oncle Bazin. 
Candide, empriſonne dans mon vieux ſecrétaire, | 
En criant tout eſt bien, s'enfuit chez un Libraire (6). 
Jeanne & la tendre Agnes , & le gourmand Bonneau | 
Courent en Etourdis de Geneve a Breſlau. | 
Quatre BenediQins , avec leurs doQtes plumes , 
Auraient peine a fournir ce nombre de volumes. 
On ne va point, mon fils, fiit-on ſur toi monte, 
Avec ce gros bagage, a la poſterite. 
Pour comble de malheur , une foule importune 
De biatards indiſcrets , rebut de la fortune, 
Nes le long du Charnier , nomme des Innocens , 
Se gliſſe (7) ſous la preſſe avec mes vrais enfans. 
C'en eſt trop; je renonce a tes neuf Immortelles : 
J'ai beaucoup de reſpe& & d'eſtime pour elles; 
Mais tout change, tout s'uſe, & tout amour prend fin. 
Va, vole au mont ſacré, je reſte en mon jardin. 


FT DU VIEILLARD. 103 
. PE GAS E. 
Tes degoiits vont trop loin ; tes chagrins ſont injuſtes. 
Des arts qui t'ont nourri les Deeſſes auguſtes 
Ont mis ſur ton front chauve un brin de ce laurier 
Qui coëffa Chapelain , Deſmarets , Saint-Didier (8). 
N'as-tu pas vu cent fois, a la tragique ſcene, 
Sous le nom de Clairon , Paltiere Melpomene , 
Et Veloquent le Kain, le premier des acteurs, 
De tes drames rampans ranimant les langueurs, 
Corriger , par des tons que dictait la nature, 
De ton ſtyle empoule la froide & ſeche enflure ? 
De quoi te plaindrais-tu ? Parle de bonne foi : 
Cinquante bons eſprits, qui valaient mieux que toi, 
N'ont-ils pas à leurs frais erige la ſtatue 
Dont tu n'étais pas digne, & qui leur était due? 
Malgre tous tes rivaux, mon] Ecuyer Pigal 
Poſa ton corps tout nu ſur un beau piedeſtal: 
Sa main creuſa les traits de ton viſage etique z 
Et plus d'un connaiſſeur le prend pour une antique. 
Je vis Martin Fréron, a le mordre attache , 
Conſumer de ſes dents tout Pebene ebreche. 
Je vis ton buſte rire a Venorme grimace 
Que fit en le rongeant cet apoſtat d' Ignace. 
Viens donc rire avec nous, viens fouler à tes pieds 
De tes ſots ennemis les fronts humilies. 
Aux ſons de ton ſifflet vois rouler dans la crotte 
Sabatier. ſur Clement (9) , Patouwillert (10) ſur No- 

notte (I1). | 1 
Leurs clameurs un moment pourront te divertir. 
LE VIEIELAFRD. 

Les cris des malheureux ne me font po int plaiſir. 
De quoi viens-tu flatter le declin de mon age ? 
La jeuneſſe eſt maligne, & la vieilleſſe eſt ſage. 
Le Sage, en ſa retraite , occupe de jouir, 
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Sans chercher les humains , & pourtant ſans les fuir , 
Ne s'embarraſſe point des bruyantes querelles 

Des auteurs ou des rois, des moines ou des belles: 

Il regarde de loin , ſans dire ſon avis , 

Trois Etats polonais doucement envahis, 

Saint ignace dans Rome ecraſe par Saint Pierre, 75 
On Clement dans Paris acharne ſur Lemierre. 

Dans ſes champs cultives, à Vabri des revers, 

Le Sage vit tranquille , & ne fait point de vers. 

Le bienfaiſant Turgot, pour le bien du royaume , 


Preftere un laboureur , un prudent econome , 


A tous nos vains Ecrits qu'il ne lira jamais. 
Triptoleme eſt le dieu dont je veux les bienfaits: 
Un bon cultivateur eſt cent fois plus utile 
Que ne fut autrefois Hefiode ou Virgile. 
Le beſoin, la raiſon , Vinſtin& doit nous porter 
A faire nos moiſſons, plutot qu'a les chanter. 
Jaime mieux t'atteler toi-meme a ma charrue, 
Que d'aller ſur ton dos voltiger dans la nue. 
PE GAS E. 


Ah! doyen des ingrats ! ce triſte & froid diſcours 


Eſt d'un vieux impuiſſant qui medit des amours. 


_ Un pauvre homme epuiſe ſe pique de ſageſſe! 


Eh bien , tu te ſens faible , Ecris avec faibleſſe. 


Corneille en cheveux blancs ſur moi caracola , 


Quand en croupe avec lui je portais Attila: 

Je ſuis tout fier encor de ſa courſe derniere. 

Tout mortel juſqu'au bout doit fournir ſa carriere z 

Et je ne puis ſouffrir un changement groſſier. 

Quoi ! renoncer aux arts, & prendre un vil metier ! 

Sais-tu qu'un villageois ſans eſprit, ſans ſcience , 

N*ayant pour tout talent qu'un peu d*experience , 

Fait jaunir dans ſon champ de plus riches moiſſons 

Que n'en eut Mirabeau par ſes nobles lecons. 
n ,  "Laifſe 


ET DU VIEILLARD. nog 


Laiſſe un travail penible aux mains du mercenaire, 
Aux journaliers la beche , aux magons leur Equerre ; 
Songe que tu naquis pour mon facre vallon. 
Chante encore avec Pope, & penſe avec Platon, 

Ou rime en vers badins les legons d'Epicure, 

Et ce Syſtẽme heureux qu'on dit de la nature. 

Pour la derniere fois, veux- tu me monter 2? 


LE VIII 
. Non. 
Apprends que tout ſyſtème offenſe ma raiſon. 
Plus de vers, & ſur-tout plus de philoſophie. 
A rechercher le vrai j'ai conſume ma vie; 
J'ai marche dans la nuit ſans guide & fans flambeau: 
Helas ! yoit-on plus clair au bord de ſon tombeau ? 
A quoi peut nous ſervir ce don de la penſee, 
Cette lumiere faible , incertaine , 'eclipſee ? 
Je rai penſe que trop. Ceux qui, par charite , 
Ont au fond de leur puits noye la vérité, 
Font repentir ſouvent Vimprudent qui Ven tire. 
Je me tais : je ne veux rien ſayoir, ni rien dire. 
| PEGASE. 
Eh bien, vegete, & meurs. Je revole à Paris 
Preſenter mon ſervice a de profonds eſprits; 
Les uns, dans leurs greniers fondant des republiques , 
Les autres , Ebranchant les verges monarchiques. 
Fen connais qui pourraient , loin des profanes yeux, 
Sans le ſecours des vers, élevés dans les cieux, 
Emules fortunes de l'eſſence eternelle, 
Tout faire avec des mots, & tout creer comme elle. 
Ils ont beſoin de moi dans leurs inventions. 
Jayais ports René (12) parmi ſes tourbillons 
Son diſciple , plus fou (13), mais non pas moins ſits 
perbe , 


— —— — —ũ— id. — — 2 — — — — — 2 
— . ITAL" bw EO EEE ZIG —— ” - — 
2 — I 2 2 N wg ; 2 * n . F2EY — 
2 Mp, © * ä oy ö — . 8 A k > an : 
xg . | — — — 2 2 2 1 n _ 
s * — — — 5 4 2 2 a < Age” v3 w - 


0 
: 
4 
LU 
f 
: 
[ 


. 
0 
h 
l 
1 


10 DIALOGUE DE PEGASE 

Etait monte ſur moi , quand il parlait au Verbe. 

J*ai des amis en proſe, & bien mieux inſpires 

Que tes heros du Pinde aux rimes conſacres : 

Je vais porter leurs noms dans les deux hemiſpheres. 
LE : VIEILLARD, 


Adieu donc ; bon voyage au pays des chimeres. 


De Monſieur DE Mo RZ A. 


(I) Pads, ecrivain de la foire , ſous le nom duquel 
Pauteur de VEcoſſaiſe ſe cacha par modeſtie. 

(2) Martin Freron , Martin n'eſt pas ſon nom de 
baptème, ce n'eſt que ſon nom de guerre. II s'eſt de- 


chaine , dit-on , pendant vingt ans contre l'auteur de 


ce Dialogue, pour faire vendre ſes feuilles. Qua menſura 
menſi fueritis , eadem remetietur vobis. Il s'eſt attire V'E- 
coſſaiſe, & nous en ſommes bien fiches. 

(3) Sabotier mon rival. L'abbè Sabotier ou Sabatier , 
natif de Caſtres, ne s'eſt pas exerce dans les memes 
genres que le chantre de Henri IV, & le peintre qui a 
deſſiné le fiecle de Louis XIV & de Louis XV. Ainſi il 
ne peut Etre ſon rival. S'il s'ctait donne aux memes étu- 
des, il aurait ete ſon maitre ſans doute. 

Cet abbe avait fait en 1771 un Dictionnaire de litté- 
rature, dans lequel il lui prodiguait des Eloges outres ; 
ce livre ne ſe vendit point. Mais il en fit un autre en 
1772 intitule les trois Siecles , dans lequel il prodiguait 


des calomnies , & il ſe vendit. II inſulta Meſſieurs 


d'Alembert , de Saint-Lambert, Marmontel, Thomas, 
Diderot, Bauzee , La Harpe, de Lille, & vingt au- 
tres gens de lettres vivans dont il faudrait reſpecter la 
memoire , s'ils Etaient morts. 


Mais celui que Meſſieurs Sabotier & Clement ont de- 
chirè avec Vacharnement le plus emporte , eſt un vieillard 
de quatre-vingts un ans qui ne pouvait pas ſe defendre. 

It eſt permis , il eſt utile de dire ſon ſentiment ſur des 
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108 NOTES. 


ouvrages, ſur-tont quand on le motive par des raiſom 
ſolides , ou du moins ſeduiſantes. S'il ne s'agiſſait que 
de litterature , nous dirions qu'il eſt tres-inzuſte d'accu- 
ſer Vauteur de la Henriade & du fiecle du Louis XIV , 
occupè de celebrer la gloire des grands hommes de ce 
fiecle , de ne leur avoir pas rendu juſtice. Nous dirions 
que perſonne n'a parle avec plus de ſenſibilite des ad- 
mirables ſcenes de Corneille, de la perfection deſeſperante 
du ſtyle de Racine (comme s'exprime M. de La Harpe 
de la perfection non moins deſeſperante de Part poeti- 
que, & de pluſieurs belles Epitres de Boileau. 

Nous dirions que ſa liſte des grands ecrivains de ce 
fiecle memorable , contient Ieloge raiſonné de l'inimi- 
table Moliere , qu'il regarde comme ſuperieur a tous les 
comiques de Vantiquiite ; celui de La Fontaine qui a 
ſurpaſſe Phedre par ſa natvete & par ſes graces ; celui 
de Quinault qui n'eut ni modeles ni rivaux dans ſes 
opera. Nous dirions qu'il a rendu des hommages aux 
Boſſuet, aux Fenelon , a tous les hommes de genie , 4 
tous les ſavans. 3 

Nous ajouterions qu'il aurait ete indigne d'apprecier 
leurs extremes beautés $'il n'avait pas connu leurs fau- 
tes inſeparables de la faibleſſe humaine. Que c'etit été 
une grande impertinence de mettre ſur le meme rang 
Cinna & Pertharite , Polyeucte & Théodore, & d'admi- 
rer également les excellentes fables de La Fontaine & 
celles qui ſont moins heureuſes. II faut plus encore, il 
faut ſavoir diſcerner dans le meme ouvrage une beauté 
au milieu des defauts , & un vice de langage , un man- 
que de juſteſſe dans les penſées les plus ſublimes. C'eſt 
en quoi conſiſte le gotit. Et nous pourrions aſſurer que 
Pauteur du ſiècle de Louis XIV, apres ſoixante ans de 
travaux , Etait peut- tre alors auſſi en droit de dire ſon 


avis que Peſt aujourd'hui M. Sabotier. 


NOTES. tog 
_ Mais il s'agit ici d'accuſations plus importantes. C'eſt 
peu que cet abbé, dans Veſperance de plaire a ſes ſupe- 
rieurs dont il ignore Pcquite & le diſcernement , impute 
a cent lirterateurs de nos jours des ſentimens odieux. II 
a la cruaute de les appeller indey6ts , impies. Il dit en 
propres mots que l'auteur de la Henriade nie Pimmor- 
| ralits de Lame. C'stait bien aſſez de lui ravir Iimmorta- 
lite d'Alzire, de Zaire , de Merope , dont nous ſommes 
certains qu'il eſt peu jaloux , & dont il ne prend point 
le parti. Il eſt trop dur de depouiller une ame de qua- 
tre-vingts un ans de la ſeule vie qui puiſſe lui reſter 
dans le tems a venir. Ce procede eſt injuſte & mal 
adroit ; & d'autant plus mal adroit qu'il nous met dans 


la neceffite de reveler quelle eſt l'ame de l'abbè dans le 


tems preſent. 
Nous Payons vu & lu, & nous le tenons entre nos 


mains, le Spinoſa commente , expliqué, eclairci , em- 
belli, écrit tout entier de la main de M. l'abbé; & nous 
depoſerons ce monument chez un notaire ou chez un 
greffier, des qu'il nous en aura donne la permiſſion ; 
car nous ne voulons pas diſpoſer d'un tel ecrit ſans 
Paveu de Vauteur. C'eſt un Egard que nous nous aba 
les uns aux autres. 

Pour les poeſies legeres de ce grand critique & de ce 
grand miſſionnaire, nous en uſerons un peu plus libre- 


ment. Voici les preuves de la piete de cet abbe qui eſt 


fi pen indulgent pour les peches de ſon prochain. Voict 
les preuves du bon goũt de celui qui trouve les vers de 


MM. Saint-Lambert , de Lille, de La Harpe , fi mauyais. 


En ſortant de la priſon ou ſes mceurs reſpectables 


l'avaient fait renfermer a Strasbourg, il s'amuſa, pour 
ſe diſſiper, a faire un conte intituJe le. . . Mauvais Lieu. 


Ce conte commence ainſi. Et remarquez bien que nous 
Pavons écrit de ſa main, de la meme main que le 
Spinoſa. 
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Du tems que la dame Paris 
Fenait Ecole floriſſante 
De jeux d'amour a juſte prix , 
D*une ecoliere aſſez ſayante , 
gut les bords de la Seine un jour le pied gliſſa: 
La choſe aſſuréèment n'etait pas merveilleuſe , 
Mais la chiite dans l'eau n'etait pas perilleuſe , 
Lorſqu'un mouſguetaire paſſa. 
Il crut que ce ſerait une perte publique , 
Que la perte de tant d'appas. 
Auſſi, plein d'ardeur heroique , 
_ Mit-il , ſans héſiter, chemiſe & pourpoint bas, &c. 


Nous épargnons ſans hefiter aux yeux de nos chaſtes 
lecteurs la ſuite de ce morceau delicat. Ce n'eſt qu'un 
Echantillon de l'élégante poeſie de M. l'abbé des trois 
ſiècles. 

Nous lui demandons bien pardon de publier un autre 
morceau de ſa proſe, bien plus touchant & bien plus 
decifif (& toujours de ſa main, & ſigué Sabotier de. 
Caſtres. ) 

v On rwaime ici que les proceſſions, les ſermons & 
» les meſſes. Les gens qui ont eu la force de ſeconer le. 
». joug des prejuges de l'enfance, du fanatiſme & de 
» l'erreur, en un mot, les hommes qui penſent bien 
v n'oſent ſe faire connaitre , &c. &c. „». 

Nous donnerons le reſte, ſi cela lui fait plaiſir. 

Jugez maintenant, W „s'il ſied bien à ce galant 
homme de traiter un ſecretaire d'une de nos Académies 
d'impie & de ſcelerat , & d'en dire autant de nos litte- 
rateurs les plus illuſtres. On croit qu'il aura inceſſam- 
ment un benefice. Mais quelle recompenſe aura le cen- 
ſeur royal qui lui a fait obtenir une permiſſion tacite 
de precher ainſi la vertu & le bon goũt 2 
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On dit qu'il eſt tonſure , & qu' tant bien-tôt Eleys 
aux dignités de VEpliſe il croira en Dieu; ne füt- ce que 
par reconnoiſſance. Car malgre ſon ſpinoſiſme, il ſaura 
qu'il n'y a point de ſociètè police qui n' admette un 
Etre ſupreme , remunerateur de la vertu & vengeur du 
crime. Nous le prions de ſe ſouvenir de ce vers de M. 
de Voltaire. | 


Si Dieu n'exiſtait pas, il faudrait Iinyenter. 


Ce philoſophe Ecrivait il n'y 2 pas long-tems à un 


grand Prince : » C'eſt de tous les vers mediocres que 


» j'ai jamais fait, le moins mediocre & celui dont je 


» ſuis le moins mecontent ». 


Ajoutons que nous ne deEfererons le Spinoſa de M. 
Pabbe Sabotier que quand il ſera nommé a quelque 


Eyeche. Car nous deyons ſauver les ames de ſes dio- 


ceſains. 


(4) £ 4bbe Guyon. Auteur d'un libelle inſipide con- 
tre notre auteur, intitule l' Oracle des Philoſophes. 


(5) L'Angleviel, dit la Beaumelle, autre écrivain de 
libelles auſſi ridicules qu'affreux contre la Cour. Il faut 
pardonner a notre auteur $'il n'a puni ces gredins 


qu'en imprimant leurs noms , en expoſant ſimplement 
leurs calomnies. 


(6) On a imprimè cinq ou ſix volumes des preten- 
dues lettres de notre auteur. Cela n'eſt pas honnete. On 
en a falſife pluſieurs; cela eſt encore moins honnete : 
mais les Editeurs ont voulu gagner de Vargent. 


(7) On a gliſſè dans le recueil de ſes ouvrages bien 
des morceaux qui ne ſont pas de lui ; comme une tra- 
duQion des Apocriphes de Fabricius qui eſt de M. Rigez; 
un Dialogue de Pericles & d'un Ruſle , fort eſtime, 
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dont Vautenr eſt M. Suard ; des vers ſur la mort de 
Mademoiſelle Lecouvreur , moins eſtimes , commengans 


par Ces vers. 


Quel contraſte frappe mes yeux! 
Melpomene ici déſolée 
Eleve , avec l'aveu des dieux , 
Un magnifique mauſolee. 


Cette piece eſt du ſieur Bonneyal , jadis precepteur 
chez M. De Montmartel. S'il a eu l'aveu des dieux , il 
n'a pas eu celui d'Apollon. 

On trouve dans la collection des ouvrages de M. De 
V. de pretendus vers de M. Clairaut qui n'en fit jamais. 
Une piece qui a pour titre, les Avantages de la raiſon , 
dans laquelle il n'y a ni raiſon , ni rime. Une Epitre 
a Mademoiſelle Sale qui eſt de M. Thiriot. Une Epitre 
a l'abbé de Rotelin qui eſt de M. de Formont. Des 
vers ſur la mort de Madame Duchatelet , dont nous 


ignorons l'auteur. 
Des vers an Duc d'Orleans Regent , qu'il n'a ja- 


mais faits. 

Une Ode, intitulee le vrai Dieu , qui eſt d'un Jéſuite 
nommé Lefevre. 

Une Epitre de Pabbe de i aſſez licentieuſe, 
qui commence par ces mots: belle maman ſoyer Varbis re. 
Des vers au médecin Silva & a l'oculiſte Gendron. Une 
reponſe a un M. de B, qui commence ainſi. | 


Oui, mon cher B. i1 eſt l'ame du monde; 
Sa chaleur le penetre , & ſa clarte Vinonde, 
Effets d'une mEme action, 
Sa plus belle production 
Eft cette lumière etheree 
Dont Newton le premier, d'une main inſpirée, 
Se para les couleurs par la retraction, K 
| | | | es 
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& que les gens qui les attribuent a 


Les beaux vers! 
M. de V. ont le goſit fin! & que leur main eſt inſpiree ! 
Des vers a une pretendue Marquiſe de T. ſur la phi- 
loſophie de Newton, dans leſquels on trouve cette élé- 


gante tirade. 


Tout eſt en mouvement: la terre eſt ſuſpendue 

En atome leger , nageant dans l'étendue. 

L'eſpace ou plator Dieu, dans fon immenſité, 
Balance ſur ſon poids l'univers agite. 

Les travaux de la nuit, les phaſes ſont prédites: 
| Newton des premiers mois retraga les orbites. f 
Et les éditeurs Suiſſes qui ont imprime ces betiſes ve- 
nues de Paris, ont Vaſſurance d'imprimer en notes que 
c'eſt la veritable legon. 

On a fait pourtant un recueil immenſe de ces fadaiſes 
barbares en trente-ſix volumes in-8?, & en vingt-qua- 
tre volumes in-4“, ſans conſulter jamais Vauteur , ce 
qui eſt auſſi incroyable que vrai. Tant pis pour les 
Iibraires qui ont ainſi dèshonorè leur art & la littérature. 

C'eſt ſur quoi l'auteur diſait: » On fait mon inven- 
» taire quoique je ne ſois pas encore mort; & chacun 

» y gliffe ſes meubles pour les vendre v. 


(8) Saint-Didier. M. Clement, & M. Sabotier ont 
imprime que notre auteur avoit pille le poëme de la 
Henriade d'un Poeme intitule Clovis , par M. Saint- 
Didier. Cela eſt encore peu honnete ; car ce Clovis ne 
parut que trois ans après la Henriade; mais une erreur 
de trois ans eſt peu de choſe. 


en 4 Echappe une de quinze ans à M. Vabbe Sa- 


botier, car il a imprime que notre auteur avait pille 
ſon ſiècle de Louis XIV dans les annales politiques de 
l'abbè de Saint-Pierre. Mais le ſiècle de Louis XIV. fut 
imprimè pour la premiere fois en 1752, & le livre de 
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l'abbé de S. Pierre en 1767. Sur quoi un mauvais plai- 
ſant ſe ſouyenant mal a propos que Sabotier eſt le fils 


d'un bon perruquier de Caſtres , chaſſéè de chez ſon - 
pere, a écrit qu'il aurait dit plutòt faire des perruques 


pour Vauteur de la Henriade , que de le depouiller 
cruellement de ſes pretendus lauriers, & d'expoſer la 
tete octogénaire a la rigueur des ſaiſons. 


(9) Clement. Cet homme Etait venu de Dijon a Paris 
avec ſes tragedies de Charles I. & de Medee. Il ne put 
yenir a bout de les faire repreſenter , quoique M. de 
V. lui efit donne une lettre de recommandation pour M. 
de La Harpe. II ſe fit folliculaire, & obtint d'un librai- 


re quelque argent à compte ſur ſes ſatyres à venir. M. 


de Saint-Lambert donnait alors ſes ſaiſons, M. de Lille 


ſa tracuion de Virgile, M. Dorat ſon poëme ſur la 
Declamation, M. Vatelet ſon poëme ſur la Peinture. 


| Voila Pecolier Clement qui ſe met vite à Ecrire contre 


ces maitres de Vart , & qui leur donne des legons com- 
me a des diſciples dont il ſerait mécontent. S'il n'ayait 
eu que ce ridicule , on n'en aurait pas parle , on ne 


aurait pas connu. Mais pour rendre ſes lecons plus 
piquantes, il y mela des traits perſonnels ; il outrage 


une Dame reſpeQable. Alors on ſait qu'il exiſte , la 
police met mon pedant dans je ne ſais quelle priſon , 
ſoit Bicetre , ſoit le Fort-I'Eveque. M. de Saint-Lam- 
bert a la generoſite de ſolliciter ſa grace, & d'obtenir 
ſon Elargiſſement. Que fait le critique alors ? il perſuade 
qu'on ne lui a fait cette correction que pour avoir en- 
ſeigné l'art d'ecrire , pour avolr ſoutenu la cauſe du 
bon goiit , qui ſans lui allait expirer en France, & qu'il 
eſt , comme Freron , victime de ſes grands talents. 
Sorti de priſon, il fait un nouveau libelle , dans le- 
quel il inſulte un Conſeiller de Grand-Chambre , fils d'un 
Magiſtrat de la Chambre des Comptes; il dit ingenieuſe- 


OTE 175 
ment qu'il eſt fils d'un patiffier ; & ce magiſtrat a dé- 
daigne de le faire remettre a Bicetre. II s'aſſocie depuis 


a Freron , a Sabotier & a d'autres gens de cette eſpèce. 


Il broche libelle ſar libelle contre un vieillard ſolitaire , 
retire depuis trente annees , qu'on peut outrager impu- 
nement. Il avait écrit auparavant a ce meme ſolitaire 
pluſieurs lettres dont nous avons les originaux entre les 
mains. En voici un fragment. 

» Jugez , Monſieur, fi votre ſilence peut ne pas m'af- 
v fliger. Peut- etre helas ! vous Eres-yvous imagine que 
» vous me verriez payer votre amitie , vos bienfaits 
„ par la plus noire ingratitude. Que je ſerais aſſez la- 
» che, aſſez criminel , pour n'etre pas plus reconnoiſ= 
» ſant que tant d'autres. Ah! Monſieur , ne me faites 
» pas Vinjure de ſoupgonner ainſi ma probite, C'eſt ce 
„ bien precieux que je voudrais delivrer de la conta- 
„ gion generale ; vos ſoupgons le fletriraient. Votre gé- 
», nerofite , votre grandeur d'ame peuvent en con- 
» ſerver & en relever Veclat. Ma tendreſſe, mon 
» zele, mon reſpe& , voila mes ſeuls biens; ils ſont 


» tous A vous , & ils y ſeront toujours , &c. A Dijon 
v ce 6 Decembre 1769. Voici mon adreſſe, a Clement 


v fils, chez ſon pere , procureur à Dijon, derriere les 
» Minimes v». 
II a eu depuis l'attention de déſavouer cette lettre, 


& la probite de dire qu'elle etoit falſifièe. Nous la con- 
ſervons pourtant , quoique ce ne ſoit pas une pièce bien 


curieuſe: mais c'eſt toujours un temoignage ſubſiſtant 
de l'honneur que cette petite cabale met dans fa con- 


duite. C'eſt ce qui faiſait dire a M. Duclos, Secretaire 
de PAcademie , qu'il ne connaiſſait rien de plus mepri- 
ſable & de plus mechant que la canaille de la littérature. 
On eſt bien loin de donner ce nom a M. Clement. II 
faut eſperer qu'il ſortira du bourbier où il s'eſt enfon- 
ce , & qu'il aura un jour une conduite plus approuvee 
des honnetes gens. P ij 
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(10) Patouillet ſur Nonotte. Patouillet eſt un ex- Je 
ſuite , lequel debirait , il y a quelques années, des dé- 
clamations de college nommees Mandemens , pour des 
Eyeques qui ne pouvaient pas en faire. Il en debita un 
contre notre auteur & contre d'autres gens de lettres: 
c'eſt dommage qu'il ait ete briile par la main du bour- 
reau. Ce Patouillet était un des plus forts Ecrivains dans 
le genre calomnieux que nous ayons eu depuis Garaſſe. 


0 11 )Nonotte , eſt un autre ex-Jeſuite , digne com- 
pagnon de Patouillet. Il a fait deux gros volumes ſous 
le titre d'Erreurs de . . . & qu'il aurait pu intituler - 
Erreurs de Nonotte. Il commence par reprocher a l'au- 
teur de PEſJai ſur Phiſtoire generale des mæurs & de Veſ- 
prit des Nations, d'avoir dit que [ignorance chretienne 
regarde le regne des Empereurs Romains comme une 
Saint-Barthelemi continuelle : & l'auteur n'a point dit 
cela. Nonotte pour rendre odieux celui qu'il attaque, 
ajoute de ſa grace ce mot chretienne. L'auteur ne parle 
point la des autres Empereurs ; il parle du ſeul Dioclé- 
tien, que Galérius engagea a etre perſécuteur, apres 
dix-neuf ans d'un regne de douceur & de tolerance. 
Sur quoi Vauteur avait remarque la faute qu'ont faite 


tous les chronologiſtes de placer Vere des Martyrs la 


premiere année de ce regie : il la fallait dater de Van 
303, & non de Yan 284. 
II fait dire a l'auteur que Diocletien ne punit que quel- 
ques chretiens , qui etaient des hommes brouillons , emportes 
& factieux. L'auteur n'a pas dit un mot de cela, &n'a 
pu le dire. Il n'a pas aſſez cublie ſa langue pour ſe 
ſervir de cette expreſſion , hommes brouillons. | 
Nonotte accuſe l'auteur d'avoir dit que Charlemagne 
n*etait qu'un heureux brigand. L'auteur n'a rien écrit de 
C-mblable. Ainſi voila en deux pages trois calomnies dont 
ce bon Nonotte eſt convaincu. M. Damilaville, l'un 
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des plus ſayans cooperateurs de I'Encyclopedie , daigna 
prendre le ſoin de relever deux ou trois cents erreurs 
de Nonotte. Elles ſont imprimees ala fuite de IE ai 
ſur les maurs & Veſprit des Nations. Et Nonottè était 
tout ctonne qu'on lui manquat ainſi de reſpect; à lui 
qui avait eu l'honneur de precher dans un village de 
Franche-Comté, & de regenter en ſixième. L'orgueil 2 
du bon; & quand il eſt ſoutenu par Vignorance , il eſt 
parfait. 


Mais il aurait dit ſoupgonner qu'il n'eſt plus permis 


dans ce fiecle de nier les crimes de Conſtantin , & d'en 
imputer de ridicules à 'Empereur Julien, le philoſophe 
dont le ſeul crime fur de n'etre pas chretien. II devait 
ſavoir que plus d'un Roi de la premiere race eut plu- 
ſieurs femmes a la fois. Il devait au moins s'en infor- 
mer avant d'Ecrire. Lorſqu'on ne repond a un tel cri- 
tique qu'en nommant Vauteur , on eſt ſans doute bien 
modere. | | 

(12) Rene Deſcartes. On ſait aſſez qu'il Etait excellent 
geometre , mais que toute ſa philoſophie n'eſt fondee 
que ſur des. chimeres. 

(13) On fait auſſi que Malbranche s'eſt entretenu 


familicrement avec le Verbe, quoique la premiere par- 


tie de ſon livre ſur les erreurs des ſens & de l'imagina- 
tion ſoit un chet-d'&uvre de philoſophie. 


tif T4 CTIOUE. 


'ErTars , lundi paſſe, chez mon libraire Caille , 

Qui, dans ſon magaſin , n'a ſouvent rien qui vaille. 

Jai, dir-il , par bonheur, un ouvrage nouveau, 

Neœceſſaire aux humains, & ſage autant que beau: 

Ceſt a Verudier qu'il faut que l'on s' applique: 

II fair ſeul nos deſtins: prenez ; c'eſt la Tactique. 
La Tactique, lui dis- je!? helas ! juſqu'à preſent, 

J'ignorais la valeur de ce mot fi ſavant. | : 
Ce nom, repondit-il , venu de Grece en France, 

Veut dire le grand Art, ou PArt par excellence. 

Des plus nobles eſprits il remplit tous les vœux. 
J'achetai ſa Tactique, & je me crus heureux. 

Jeſpèrais trouver l'art de prolonger ma vie, 

D'adoucir les chagrins dont elle eſt pourſuivie, 

De cultiver mes goũts, d'étre ſans paſſion, 

D'aſſervir mes deſirs au joug de la raiſon , 

D'ttre juſte envers tous, ſans jamais Etre dupe. 

Je m'enferme chez moi, je lis, je ne m' occupe 

Que d'apprendre par cœur un livre fi divin. 

Mes amis! c'etait Vart d'egorger ſon prochain. 
J*apprends qu'en Germanie autrefois un bon pretre 

| Petrit , pour $'amuſer , du ſoufre & du ſalpetre ; 

, Qu'un Enorme boulet, qu'on lance avec fracas , 

# Doit mirer un peu haut , pour arriver plus bas. 

} Que d'un tube de bronze auſfli-tot la mort vole 

| Dans la direction qui fait la parabole , 


Et renverſe , en deux conps prudemment menages , 
Cent automates bleus a la file ranges. 
# Mouſquet, poignard , epee, ou tranchante ou pointue, 
| Tout eſt bon, tout va bien, tout ſert , pourvu qu'on tue. 
L'auteur, bientot apres , peint des yoleurs de nuit 
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Qui „dans un chemin creux, ſans tambour & ſans bruit, 

Diſcretement charges de ſabres & d'<chelles , 

Aſſaſſinent d'abord cinꝗ ou fix ſentinelles ; 

Pais , montant leſtement aux murs de la Cité, 

On les pauvres bourgeois dormaient en siirete, 

Portent dans leurs logis le fer avec les flammes , 

Poignardent les maris , couchent avec les dames , 

Ecraſent les enfans ; & las de tant d'efforts , 

Boivent le vin d'autrui ſur des monceaux de morts. 

Le lendemain matin , on les mene à legliſe , 

Rendre grace au bow Dieu de leur noble entrepriſe 

Lui chanter en latin qu'il eft leur digne appui ; 

Que, dans la ville en feu, Ion n'eilt rien fait ſans lui; 

Qu'on ne peut ni voler ni violer ſon monde, 

Ni maſſacrer les gens, fi Dieu ne nous ſeconde. 

Etrangement ſurpris de cet art fi vanté, 

Je cours chez monſieur Caille , encore 3 5 

Je lui rends ſon volume, & lui dis en colere. ... 
Allez, de Belzébut deteſtable libraire ! 

Portez votre Tactique au chevalier Dutot; 

Il fait marcher les Turcs au nom de Sabahoth : 

C'eſt lui qui, de canons couvrant les Dardanelles , 

A tuer les Chretiens inſtruit les infideles. 

Allez, adreſſez-yous a monſieur Romanzof , 

Aux vainqueurs tous ſanglans de Bender & d'Azof, 

A FRtperic ſur-tout offrez ce bel ouvrage ; 

Er ſoyez convaincu qu'il en ſait davantage. 

Lucifer Vinſpira bien mieux que votre auteur : 

Il eſt maitre-pafſe dans cet art deſtructeur; 

Plus adroit meurtrier que GUSTAVE & qQU*EUGENE, 

Allez; je ne crois pas que la nature humaine 

Sortit (je ne ſais quand) des mains du Createur , 

Pour inſulter ainſi Ieternel Bienfaicteur, 

Pour montrer tant de rage & tant d'extravagance. 

L'homme , avec ſes dix doigts , ſans armes, ſans defenſe, 
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N'a point Ete forme pour abreger des jours 

Que la neceflite rendait deja fi courts. 

La goutte avec ſa craie, & la glaire endurcie 

Qui ſe forme en cailloux au fond de la veſſie, 

La fievre, le catharre & cent maux plus aftreux , 

Cent charlatans foures , encor plus danzereux , ' 

Auraient ſuffi, ſans dout2, au malheur de la terre, 

Sans que I'homme inventat ce grand art de la guerre. 
Je hais tous les heros , depuis le grand Cirus | 

Juſqu'à ce roi brillant qui forma Lentulus. 

On a beau me vanter leur conduite admirable, 


Je m'enfuis loin d'eux tous, & je les donne au diable. 


En m'expliquant ainſi, je vis que dans un coin 
Un jeune curieux m'obſeryait avec ſoin; 
Son habit d'ordonnance avait deux epaulettes , 
De ſon grade à la guerre Eclatans interpretes 
Ses regards afures , mais tranquilles & doux , 
Annongaient ſes talens, ſans marquer de couroux. 
De la Tactique enfin c'ctait Vauteur lui-mème. 
Jie congois, me dit-il, la repugnance extreme 
Qu'un vieillard philoſophe, ami du monde entier, 


Dans ſon cœur attendri ſe ſent pour mon mèétier: 


Il n'eſt pas. fort humain, mais il eſt neceſiaire. 
L'homme eſt ne bien méchant; Cain tua ſon frere. 
Et nos freres les Huns, les Francs, les Viſigots, 

Des bords du Tanais accourant a grands flots , 
N'auraient point deſole les rives de la Seine, 

Si nous avions mieux ſu la Tactique romaine. 

Guerrier , ne d'un guerrier , je profeſſe aujourd'hui 
L'art de garder ſon bien, non de voler autrui. 

Eh quoi ! vous vous plaignez qu'on cherche a vous de- 


fendre ! 
Seriez-vous bien content qu'un Goth vint mettre en cendre 


Vos arbres, vos moiſſons, vos granges , vos chäteaux! 
Il vous faut des bons chiens pour garder vos troupeaux. 
| II 
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Il eſt (n'en doutez point) des guerres legitimes ; 

Et tous les grands exploits ne ſont pas des grands crimes. 
Vous-méme, à ce qu'on dit, vous chantiez autrefois 
Les g£nereux travaux de ce cher Bearnois z 

Il ſoutenait le droit de ſa naiſſance auguſte: 

La ligue etait coupable; Henri quatre était juſte. 

Mais ſans vous retracer les faits de ce grand rol , 

Ne vous ſouvient-il plus du jour de Fontenoi ? 

Quand la colonne Anglaiſe avec-ordre anime 
Marchait a pas comptes a travers notre armee T7 

Trop fortune badant !... dans les murs de Paris, 
Vous faiſiez, en riant, la guerre aux beaux eſprits; 
De la douce Gauſſin le centième idolatre , 

Vous alliez la lorgner ſur les bancs du theatre ; 

Et vous jugiez en paix les talens des acteurs. 

Helas ! qu'auriez vous-fait, vous & tous les auteurs, 
Qu'aurait fait tout Paris, ſi LOUIS, en perſonne, 
N'etit paſſe le matin ſur le pont de Calone ? 

Et fi tous vos Ceſars à quatre ſous par jour, 
 Neeuſſent brave VAnglais qui partit ſans retour? 
Vous ſavez quel mortel, amoureux de la gloire , 

Avec quatre canons ramena la victoire: 
Ce fut au prix du ſang du genereux Grammont , 

Et du ſage Luttaux , & du j jeune Craon , 
Que de vos beaux eſprits les bruyantes cohues 
Compoſaient les chanſons qui couraient dans les rues ; 
Ou qu'ils venaient gaiment, avec un ris malin , 
Siffler Semiramis, Merope & IOrphelin. 

Ainſi que le Dieu Mars, Apollon prend les armes; : 
L'égliſe, le barreau, la cour ont leurs alarmes. 
Au fond d'un galetas Clement & Sabotier 
Font la guerre au bon ſens ſur des tas de papier. 
Souffrez donc qu'un ſoldat prenne au moins la defenſe 
D'un art qui fit longtems la grandeur de la France, 
Et qui des citoyens aſſure le repos. 6 
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Monſieur Guibert ſe tut après ce long propos. 
Moi, je me tus aulſi, n'ayant rien à redire. 

De da droite raiſon je ſentis tout l' empire; 

Je concus que la guerre eſt le premier des arts, 
Et que le peintre heureux des Bourbons , des Bayards, 
En dictant leurs lecons, &rait digne peut-ꝭtre | 
De commander deja dans !'art dont il eſt maitre. 

Mais, je vous l'avoueral, je formais des ſouhaits 
Pour que ce beau metier ne $'exergart jamais; 
Et qu'enfin I'equite fir regner ſur la terre 
L'impraticable palx * de Abbe de Saint-Pierre. 


ens 
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L'idee d'une paix perpertuelle entre tous les hommes 
eſt plus chimerique , ſans doute , que le projet d'une 
langue univerſclle. 11 eſt trop vrai que la guerre eſt nn 
fleau contradiAoire avec la nature humaine & avec preſ- 
que toutes les religions, & cependant un fleau auſſi ancien 
que cette nature humaine, & antérieur a toute religion. 
Il eſt auſſi difficile d'empècher les hommes de ſe faire la 
guerre, que d'empEcher les loups de manger des moutons. 
La guerre eſt quelque choſe de ſi execrable , que plus 
nos nations barbares qui ſont venues envehir , enſan- 
glanter , ravager toute notre Europe, ſe ſont enfin un 
peu policees, plus elles ont adouci les horreurs que la 
guerre trainait apres elle. | 
Ce n'eſt point aſſurement l'ouvrage immenſe de Gro- 
tins ſur le droit pretendu de la guerre & de la paix, qui 
a rendu les hommes moins feroces; ce ne ſont point 
ſes citations de Carneade, de Quintilien, de Porphire, 
d'Ariſtote,, de Juvenal & de Pentatenque : ce n'eſt point 
parce qu'apres le deluge il fut defendu de manger les 
animaux avec leur ame & leur ſang , comme le rapporte - 
Barbeirac, ſon commentareur. ce n 'ﬆt point, en un 
mot, par tous les argumens profondement frivoles de 


| | Grotius & de Puffendorf; c'eſt uniquement parce qu'on 


— 
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ne yoit plus parmi nous des hordes ſauvages & affamees. 
ſortir de leurs pays, pour aller en dètruire un autre. Nos 


peuples ne font plus la guerre. Des rois. , des eveques, 


des EleQteurs , des ſenateurs , des bourguemeſtres , ont. 
un certain terrain a defendre. Des hommes, qui ſont. 
leurs troupeaux, paiſſent dans ce terrain. Les maitres 


ont pour eux la laine, le lait, la peau & les cornes, 
avec quoi ils entretiennent des chiens armes d'un colier, 


pour garder le pres, & pour prendre celui du voiſin dans 
l'occaſion. Ces chiens ſe battent ; mais les moutons, les 


| beeufs , les ànes ne ſe battent pas. Ils attendent patiem- 


ment la deciſion qui leur apprendra a quel maitre leur 


lait, leur laine, leurs cornes, leur peau appartiendront. 

Quand le prince Eugene afhegeait Lille, les dames 
de la ville allerent a la comedie, pendant tout le hege ; 
& des que la capitulation fut faite, le peuple paya tran- 
quillement a Pempereur cs qu'il payait auparavant au 


roi de France. Point de pillage, point de maſſacre, 


point d' eſclavage, comme du tems des Huns, des Alains, 
des viſigots, des Francs. 


Le duc de Malbouroug faiſait garder tres-ſoigneuſe- | 


ment tous les domaines de ce Fenelon, archeveque de 


Cambrai, citoyen de toute l'Europe par fon amour du 
genre humain, amour plus dangereux peunt-etrea fa cour 


que ſon amour de Dieu. 
Quand les Francais eurent remports la celebre vic- 


toire de Fontenoi, tous les habitans de Tournai & des 
environs $'empreſſerent a loger chez eux les priſonniers 


bleſſes ; tous eurent ſoins d'eux comme de leurs freres ; 
& les femmes prodiguerent tant de delicateſſe ſur leurs 
tables, que les medecins & les chirurgiens furent obli- 
ges de moderer ce zele , devenu dangereux. 


A Roſbac, on vit le roi de pruſſe lai-meme acheter tour 
le linge d'un chateau voiſin, pour le ſervice de nos bleſſes; 


& quand il les eut fait guerir, il les renvoya ſur leur 
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parole, en diſant, je ne puis m- vaccoutumer à verſer le 
ſang des Frangais. 

Quelle humanité, quelle belle ame le prince heredi- 
taire de Brunſvic ne deploya-t-il pas, lorſqu'il recut pri- 
ſonnier, a Crevelt, ce comte de Giſors, ce fils du maré- 
chal de Belliſſe, cet eſpoir du royaume, ce jeune homme 
ſi yalcurenx, ſi inſtruit, ſi aimable. Le prince de Brunſ- 


vic ne ſortit point d'auprès de ſon lit, & le baigna de 


larmes, en le voyant expirer entre ſes bras. II pleurait 

celui des Frarcais auqueh il reſſemblait davantage. 
Portons nos regards chez cette nation nouvelle qui nait 

tout d'un coup pour Etre l' emule des plus policées, & 


Pexemple des autres. Voyous un comte Alexis Orlof pren- 


dre un vaiſteau ture cherzs des femmes, des eſclaves, des 


meubles, de Vor, de l'argent, des bijoux du plus riche 


pacha de la Turquie, & lui renvoyer tout à Conſtantino- 
ple. Ce mEme pacha, quelque tems après commande un 


corps d'armee contre les Ruſſes; il s'avance hors des 


rangs avec un interprète, & demande à parler. Avez- vous, 
dit-il, à votre téte un comte Orlorf? - - Non; que lui 
voudriez- vous? me jetter a ſes pieds, repliqua le Turc. 


Pouvons- nous rien ajouter à ces traits, ſinon l'accueil, 
les attentions nobles & delicates, les fees, les préſens, 
les bienfaits que regurent les priſonniers turcs dans Pe- 
terſhourg , d'une imoeratrice qui leur enſeignait la guer- 


e, la politeſſe & la genezroſite. 
Nous ne voyons point de telles legons dans Grotius. II 
vous dit bien, dans fon chapitre du Droit de ravager, que les 


Juifs etaient oblig2s de ravager au nom du Seigneur; mais 


il ne trouve chez le peuple ſaint aucun trait qui reſſemble 
aux exemples profanes que nous venons de rapporter, 


Voila donc le dictam?2 que Phumanite des grands cœurs 
repand ſur les maux que fait la guerre. Mats ces conſola - | 


tions divines nous > N eſt e 
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